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AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE. 

A U milieu des prodiges qui remplis- 
sent l’univers , quel est l’homme qui 
n’a pas donné quelques instans de son 
existence à l’admiration et à la surpri- 
se ? Seul doué d’intelligence , qu’il seroit 
à plaindre si , après avoir parcouru le 
cercle de ses jours, il rentroit dans le 
sein de la nature , sans l’avoir quel- 
quefois observée, semblable à l’être vil 
et stupide qui jouit de ses plus riches 
productions sans reconnoître ni la main 
qui les distribue , ni les merveilles de 
leur création ! 

Si le seul sentiment de l’admiration 
est un plaisir pour l’hoimne sensible , 
lorsqu’il contemple les prodiges de la 
nature, quelle jouissance ne doit pus 
éprouver celui qui, plus attentif, les 
suit pas à pas , et découvre , dans le 

Tome l. .A. 
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vaste enchaînement des êtres qui rem- ' 

' - » i ï v ^ ; 4 t — 4 

plissent l'univers , Tordre qui préside à 
leur formation , et lé miracle sans cesse 
renaissant de leur existence ? 

- Que deviennent alors pour lui toutes 
les passions dont se. compose la car- 

( ' r 

rière de lafoible humanité , toutes les 
intrigues qui l’entourent , toutes les 
ambitions dont elle se berce, et toutes 
les vicissitudes qui l’agitent ? 

.** • • * f > T- • ^ 

En présence de la nature $on ame 
s’élève et s’agrandit; il oublie j.ugqu’à 
ses propres maux; il sent à la fois et sa 
foiblesse et l’importance de son être ; 
ses relations avec tout cc que là nâturè 
a de mystérieux , ennoblissent ses sen- 
timens et ses pensées; au milieu de cet 
amas de prodiges qui l'entourent, il 
respire, pour ainsi dire, une nouvelle 
vie; ce que l'ignorant foule avec dédain 
à ses pieds, devient pour lui üne source 
abondante de jouissances; si l’adversité 
le pourisut , il se réfugie 'au sein des 
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richesses de la nature , et dans ce sanc- 
tuaire , qui ne s’ouvre que pour lui , il 
trouve la consolation et le bonheur. 

L etude de l’Histoire Naturelle entre 
donc nécessairement dans la portion 
des ressources qui sont oIFeïtes à l'es* 
prit de l'homme, pour servir de contre- 
poids aux passions aveugles doi|t il est 
si souvent le jouet ou la victime. C’est 
cette conviction qui , sans doute y a ins- 
piré à l’auteur ds l’ouvrage que nous 
présentons au public , l’idée d’en rédi- 
ger un cours particulier pour ses en- 
fans. Ce père vertueux avoit déjà pré- 
paré leur esprit à cette étude par des 
connoissances accessoires et préliminai- 
res , et il étoit prêt à entrer avec eux 
dans la vaste carrière de l’Histoire Na- 
turelle, lorsque le torrent dévastateur 
de l'anarchie vint l’arracher à ses occu- 
pations douces et paisibles, et le plon- 
ger , avec tant d’autres innocentes vic- 
times, dans un des cachots élevés pour 
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assurer le triomphe cfu crime , par l'im- 
puissance de la vertu. 

Insensible an sort qui l’attendoit, ce 
père, au milieu de ses fers, ne songeoit 
qu’à ses enfans ; désespérant d’exécuter 
lui-même le projet qu’il avoit conçu de 
les initier dans l’Histoire de la Nature > 
il résolut d’en composer un coürs , afin 
de le leur adresser , avant sa mort , 
comme un dernier gage de sa ten- 
dresse. 

Un ouvrage, traduit de l’Allemand, 
0 sur l’Histoire Naturelle , qui venoit 
d’être imprimé en Hollande , lui servit 
de modèle; il travailla sans relâche à 
l’exécution de son projet , en écartant 
de son plan tout ce qu’il y avoit de 
diffus et d’inutile dans le livre qu’il avoitr 
choisi pour guide , et en fondant tout 
ce qu’il y avoit de bon , âvec ce qu’il 
avoit recueilli des meilleurs auteurs sur 
cette partie si intéressante de l’instruc- 
tion publique. 
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La mort qui planoit tous les jours 
autour de lui , sembla respecter sa 
vertu , et les occupations par lesquelles 
il cherchoit à tromper sa douleur. Le 
g thermidor , en sonnant la dernière 
heure des bourreaux de la France , le 
rendit à la liberté , et à sa famille : 
quelques jours après son retour, il an- 
nonça à ses enfans le travail qu’il avoit 
fait pendant sa captivité : cet excès de 
tendresse excita autant leur reeonnois- 
sance que leur curiosité. Le prix que 
leur père avoit mis à cette partie de 
leur éducation pendant qu’il étoit dans 
les fers, augmenta leur désir de s’ins- 
truire; ils le pressèrent de commencer 
ses entretiens , à quoi le père acquiesça 
en leur donnant sa promesse pour le 
lendemain. 

Ce sont ces entretiens que nous of- 
frons au public. On y verra la méthode 
et la clarté jointes à des descriptions du 
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meilleur choix Q'). Le dialogue y pré- 
sente des naïvetés qui donnent lieu à des 
explications aussi curieuses qu’intéres- 
santes ; les questions proposées par les 
j eunes gens , y amènent des développe- 
inens que l’onne trouve point ailleurs. 
Ainsi , cet ouvrage sera d’une grande 
ressource, non-seulement pour lespa- 
rens et les instituteurs qui veulent don- 
ner à leurs élèves des notions plus qu’é- 
lémentaires de l'Histoire Naturelle; 
mais encore pour toutes les personnes 
qui n’ont pas fait une étude particu- 
lière de cette science. 

DES ES S ARTS, Libraire . (*) 


(*) Je dois instruire le lecteur , que le père qui a 
composé ces entretiens pour former l’éducation de ses 
cnfans, n’y ayant pas apporté tous les soins qu’un ou- 
vrage exige pour être livré à l'impression, a prié un 
homme de lettres , de ses amis , d’y mettre la dernière 
main. Le citoyen Dubroca s’est chargé de remplir cette 
tâche , et la manière dont il l’a exécutée , lait tout à la 
fois l’éloge de ses «tiens et de son coeur. 
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PREMIER ENTRÈXli^ \ 

Idées générales sur * x rH?itp€b&~\\ j 

Naturelle. V (' 

Mhs amis , dit le père à ses enfans ras- 
semblés , de bonne heure , auprès de lui 
pour l’entendre , vous vous souvenez , 
sans doute, de nos derniers entretiens sur 
V histoire? 

L’ainé. Oui , nous en étions à celle des 
tyrans' et des oppresseurs de l’humanité ; 
et ce que vous nous en disiez me l’ait encore 
frémir. 

Le père. Hélas! mes enfans, qui eut 
pensé alors que notre patrie seroit la proie 
d’une nouvelle espèce de tyrans , bien plus 
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affreux que tous ceux dont je clierchois à 
vous peindre les forfaits , et dont le souve- 
nirvous inspire encore tant d’horreur?.... 
Mais laissons la pensée de tous ces mons- 
tres ; c’est d’une autre histoire que je veux 
vous entretenir ; celle - ci agrandira nos 
idées , tandis que celle des tyrans les res- 
serre et les flétrit ; elle élevera nos âmes 
aux plus sublimes conceptions , elle sera sur 
tout intéressante et utile par son applica- 
tion continuelle à vos besoins et à vos ha- 
bitudes. 

Le cadet. Je croyois , mon papa > 
qu’il n’y avoit d’autre histoire que celle 
des peuples , des rois , ou de quelques 
hommes fameux par leurs actions ou par 
leurs lumières. 

Le père. Il en est une autre ,mes en- 
fans , qui embrasse une bien plus grande 
étendue; l’univers entier est de son ressort; 
et de même que l’on a écrit tout ce qu’ont 
fait les rois, les peuples et quelques hommes 
célèbres , on a aussi recueilli l’existence des 
êtres divers qui peuplent le monde, décrit 
leurs organes , déterminé les caractères qui 
les diilérencient ; et voilà ce qui constitue 
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l’histoire de la nature , et le grand objet 
dont je veux vous entretenir. 

Le cadet. Quoi ! nous saurons tout 
ce que font les oiseaux, les insectes, les 
poissons et tous les autres animaux I 
Le père. Ecoutez, mes enfans , ce 
que dit , à cet égard , le célèbre Buflon .dont 
j’avois autrefois l’excellent ouvrage, et qui 
fut si impitoyablement brûlé dans la cour , 
lorsqu’il plut aux agens de la tyrannie de me 
faire arrêter comme un homme dont les 
connoissances étoient dangereuses. 

L’ainé. Oh ! je m’en souviens bien ; 
et sur tout de ce que dit l’un d’eux, qui 
n’ayant su lire ce que c’étoit , crut remar- 
quer sur le dos des livres des fleurs de lis , 
et les jeta dans les flammes pour cette rai- 
son. 

Le père. Heureusement , ils ne purent 
anéantir ma mémoii'e avec la même facili- 
té , et voici ce qu’elle me fournit, pour 
répondre à la demande que vous me faites : 
« L’histoire naturelle prise dans toute 
»• son étendue , dit M. de Buflon , est une 
««histoire immense; elle embrasse tous les 
» objets que nous présente l’univers. Cette 
» multitude prodigieuse de quadrupèdes , 
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» d'oiseaux , de poissons , d’insectes , de 
» plantes , de minéraux , etc. , oiFre à la 
» curiosité de l’esprit humain un vaste 
» spectacle, dont l’ensemble est si grand , 
» qu’il paroît, et qu’il est en effet , inépui- 
'i> sable daqs ses détails. Une seule partie 
» de l’histoire naturelle , comme l’histoire 
» des insectes , ou l’histoire des plantes , 
* suffit pour occuper plusieurs hommes , 
» et les plus habiles observateurs n’ont 
« donné , après un travail de plusieurs 
3> années , que des ébauches assez impar- 
» faites, des objets trop multipliés, que 
» présentent ces branches particulières de 
» l’histoire naturelle , auxquelles ils s’é- 
» toient particulièrement attachés ». 

L'aîné. De sorte que nous en aurons 
pour bien long-temps , avant de savoir 
quelque chose sur l’histoire naturelle. 

Lu PÈRE. Vous vous trompez; dès les 
premiers pas , vous acquerrez des connois- 
sances extrêmement curieuses et satisfai- 
santes; elles seront générales et propor- 
tionnées à votre âge; elles vous mettront 
à portée de pénétrer plus avant, dans la 
suite ,^[ans le sanctuaire de la nature ; il 
en sera de l’histoire naturelle, comme des 
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sciences dont je vous ai donné les pre- 
miers élémens , et que vous pourrez per- 
fectionner dans la suite suivant vos goûts 
particuliers. 

L'aîné.' Il me semble que j'aimerai 
bien Phistoire naturelle. 

Le père. Vous avez raison , mon fils ; 
s’il est en effet une étude capable de sa- 
tisfaire l’esprit , et d’élever l’aine , c’est 
celle de la nature : à chaque pas , des 
merveilles sans nombre s’offriront à nos 
regards surpris ; mille fois vous serez con- 
traints de me demander qui a pu produire 
des elioSes si étonnantes, et alors nous 
nous élèverons ensemble vers la cause pre- 
mière de fous ces prodiges , pour rendre 
hommage à sa puissance , et reconuoître 
devant elle notre dépendance et notre foi- 
l)îèsse. ,; - V •• 

L'aîné. Vous nous avez dit que l’bis- 
toifë hafurellé embrassoit l’univers entier : 
comment est-il possible de fixer son atten- 
tion sur toutes les choses qu’il renferme, 
et de les distinguer au milieu de la confu- 
sion où elles se trouvent ? 

Le père. Votre question, mes enfans , 
est une preuve de la bonté des moyens que 
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l’on a employés pour faire disparoître la 
confusion , avec laquelle s’oll’rent aux foi- 
bles regards de l’homme , les diverses pro- 
ductions de la nature. L’histoire naturelle 
ne seroit qu’un chaos, si sa marche étoit 
vague et incertaine ; mais elle devient , avec 
le secours de la méthode, une théorie par- 
faite. Il falloit comme un fil pour se con- 
duire dans cet immense labyrinthe , et on 
a imaginé des distributions , qui en rassem- 
blant les êtres qui ont entre eux des rap- 
ports constans , servent à les reconnoître 
avec plus de facilité. 

Le cadet. Ces distributions doivent 
êtrefbien nombreuses. 

Le père. Non -elles se réduisent à trois 
seulement. 

Le cadet. Oh ! tant mieux, il sera 
bien plus aisé de les retenir. Quelles sont- 
elles ? 

LE père. C’est à qupi nous bornerons 
ce premier entretien, afin que ce que j’ai à 
vous dire sur cat objet, reste plus profon- 
dément gravé dans votre mémoire. Ecou- 
tez , mes enfans , car c’est ici proprement 
que commence l’étude de l’histoire natu- 
relle. . ■ 

N’avez-vous 
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N’avez-vous pas observé quelquefois qu’il 
existoit des êtres qui ont de la vie, du sen- 
timent et du mouvement , en un mot , qui 
naissent et qui meurent. 

L’aîné. Oui , sans doute ; ce sont les 
hommes , les chevaux , les chiens , les oi- 
seaux , les poissons. 

LE PÈRE. Cela est bon. N’en avez- 
vous pas observé d’autres qui n'ont ni sen- 
timent , ni mouvement , mais qui ont seu- 
lement la vie , de façon qu’on les voit 
croître, grandir et périr? 

L’aîné. Oui; et ce sont les arbres, 
les plantes , les fleurs. 

LE père. C’est très-bien ; enfin n’en 
avez-vous pas remarqué qui non-seultt- 
ment n’ont' point le sentiment ni le mou- 
vement , comme les animaux ; mais qui 
n’ont pas même la vie , comme les arbres 
et les plantes ? 

Le cadet. Quoi ! seroient-ce les pierres , 
la terre , le fer ? * 

Le pèr e. C’est cela même; et voilà ce 
qui forme les trois grandes distributions 
de la nature , qu’on appelle plus propre- 
ment encore les trois règnes de l’histoire 
naturelle. Ainsi , mes enfans , par tout 

Tome I. B 
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14 Règne 

où nous rencontrerons des êtres qui ont 
vie , sentiment et mouvement , nous les 
ferons rentrer dans la distribution que nous 
appellerons règne animal. — Quand nous 
rencontrerons des êtres qui , ayant seule- 
ment la vie , n’ont ni sentiment , ni mou- 
vement , nous les comprendrons dans la 
distribution appelée règne végétal ; et 
quand enfin , nous observerons des êtres 
qui ne rassemblent en eux ni vie , ni sen- 
timent , ni mouvement , noirs les classe- 
rons dans la distribution nommée règne 
minéral. 

Maintenant , mes amis allez vous pro- 
mener dans le jardin ; vous y trouverez 
des êtres qui appartiennent ù ces trois 
ordres , et en cherchant à les classer dans 
le règne auquel ils appartiennent , vous 
vous familiariserez avec la division de l’his- 
toire naturelle , que vous devez bien savoir 
et retenir avant d’aller plus loin. 

Les en f ans. Oui , oui , nous y al- 
lons , dans l’espoir que demain nous serons 
en état d’en apprendre davantage. 
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SECOND ENTRETIEN. 
De la théorie de la Terre. 


Le père. Hé bien! mes amis, quel a 
été le résultat de vos découvertes dans le 
jardin, où vous restâtes hier si long-temps? 

L'ainÊ. Tenez, mon papa, nous nous 
y sommes occupés à faire, chacun de son 
côté , trois parts séparées des êtres qui 
constituent les trois règnes de ^histoire 
naturelle. Vous allez voir si nous avons 
bien fait nos distributions. 

Le père. Voyons. 

L’ainé. Voilà des cailloux de toute es- 
pèce pour le règne minéral , parce qu’il 
n’y a en eux ni mouvement , ni vie : voilà- 
dans cette boîte des hannetons et des papil- 
lons pour le règne animal , parce qu’ils 
ont à la fois sentiment , mouvement et 
vie; et voilà pour le règne végétal, une 
belle rose qui , pour être sans sentiment 
ni mouvement, n’en aura pas moins de prix 
à nos yeux si vous l’acceptez pour bouquet, 
et comme le gage de notre tendresse. ’ 

B 2 
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Le père. Que cela est charmant , mes 
enfansl et combien vous me dédommagez 
d’avance des soins que je donne à voire ins- 
truction ! Et toi , qu’as-tu rassemblé 

pour former les trois distributions de l’his- 
toire naturelle ? 

Le cadet. Rien du tout , parce qu’après 
avoir biçn réfléchi , j’ai pensé que je n’a- 
vois pas besoin de chercher dans le .jardin 
ce que je pouvois trouver plus près. Par 
exemple, lorsque j’aurai reçu la petite pièce 
que vous nous donnez tous les matins, je 
vous dirai , voilà qui est du règne minéral j 
lorsque j’en aurai acheté des pêches , ou 
des poires pour déjeuner, je dirai: voilà du 
règne végétal ; et lorsque je les mangerai, 
je dirai : c'est moi qui suis le troisième 
règne , appelé animal} ainsi , la pièce, 
les poires et moi ,, nous formons ensemble 
les trois règnes de l’histoire naturelle. 

Le père. Ce raisonnement vaut bien 
la peine que j’accélère cette singulière for- 
mation ; voilà dans cette pièce , que je 
double en faveur de vos découvertes , de 
quoi rassembler les trois règnes de l’his- 
toire naturelle. 

Maintenant que vous avez bien compris 
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comment on pouvoit diviser l’histoire de 

la nature, nous allons passer plus loin, et 
commencer par celui des règnes qui vous' 
paroîtra devoir naturellement précéder la 
connoissance et la description des autres. 
Jugez vous-même. • 

L’aîné. Il me semble qu’il faudroit 
commencer par le règne animal , comme 
comprenant l’histoire de l’homme , qui est 
la créature la plus noble et la plus parfaite 
de l’univers. < . 

Le cadet. Et moi je voudrois bien que 
nous parlassions d’abord des oiseaux; car 
il me tarde bien de savoir leur histoire. 

LE pèrb. Non , mes amis , ce i?est 
pas par là qu’il est naturel de comrtiencer: 
écoutez, en effet, ce que dit M. de Buff'on, 
sur l’ordre à observer dans cette division. 

« L’histoire générale de la terre doit 
» précéder l’histoire particulière de ses 
» productions : les détails des faits singq- 
» liers de la vie et des mœurs des* ani- 
» maux , ou de la culture et de la végéta- 
» tion des plantes, appartiennent peut-être 
» moins à l’histoire naturelle que les ré*- 
» sultats généraux des observations qu’on a 
» faites sur les différentes maûèfes qui 
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» composent le globe terrestre , sur les 
» éminentes , les profondeurs , les iné- 
» gainés de sa fornre, sur le mouvement 
» des mers, sur la direcîion des monta- 

if 

» gnes,surla position des carrières, sur la 
» rapidité et les effets dés courans de la 
» mer , etc. Ceci est la nature en grand , et 
» ce sont là ses principales opérations; elles 
» influent sur toutes les autres, et la théo- 
» rie de ces*efféts est une première science 
* de laquelle dépend l’inlelligeacedes phé- 
» nomènes particuliers , aussi bien que la 
» connoissance exacte des substances ter- 
ri res (très ». 

L'AINE. Ainsi nous suivrons dans l’étude 
de. rhis'toire delà nature, le même ordre 
que Dieu a suivi lui-même dans la créa- 
tion du monde. Nous parlerons d'abord de 
la terre. 

I,E père. Oui, mon fils , et puisse notre 
marche porter quelques empreintes de la 
sagesse profonde qu'il mit dans cette grande 
opération ! 

L’ai NÉ. II me semble, mon papa , que 
trous avons appris, dans la sphère et la géo- 
graphie, tout ce qui pouvoit être dit sur la 

jterre. Est-ce que nous allons parler encore 

. 

\ , 
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<Je sa figure, de son mouvement et de ses 
rapports avec les autres parties de l’uni-»- 
vers ; ou bien des étals , des villes , et des 
peuples quYlle renferme ? 

Le père. Ouoiqu’il y ait une grande 
différence en* re ce que nous dironyici de la 
terre , et ce que vous en avez appris dans 
la sphère et dans la géographie , il sera 
bon cependant que vous vous rappeliez les 
principes de ces deux sciences : ils trouve- 
ront leur appl’catiou dans la suite de nos 
entretiens sur la théorie de la terre. 

Mais écoulez d’abord de quelle manière 
M. de Butfon trace le tableau général de 
la terre* 

« Ce globe immense, dit-il, nous offre 
à la surface , des hauteurs , des profon- 
deurs , des plaines, des mers, des marais, 
des fleuves , des cavernes , des gouffres , 
des volcans , et à la première inspection , 
nous ne découvrons en tout cela aucune 
régularité, aucun ordre ». 

« Si nous pénétrons dans son intérieur, 
nous y trouvons des métaux, de» miné- 
raux, des pierres, des bitumes, des sables , 
des terres , des eaux et des matières de 
toute espèce, placées comme au hasard et 
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sans aucune règle apparente. En examinant 
avec plus d’attention , nous voyons des 
montagnes affaissées, des rochers fendus j" 
des contrées englouties , des îles nouvelles, 
des teri’ains submergés , des cavernes com- 
blées j nous trouvons des matières pesan- 
tes, souvent posées sur des matières lé- 
gères des corps durs environnés de subs- 
tances molles , des choses sèches , hu- 
mides , chaudes , froides , solides , fria- 
bles , toutes mêlées , et dans une espèce 
de confusion qui ne nous présente d’autre 
image que celle d’un amas de débris , et 
d’un monde en ruine ». 

L'aîné. Quel désordre, mon Dieu! Si 
on y pensoit on frémiroit d’être habitant 
de la terre. 

Le père. Ne vous pressez pas tant 
mon fils , de prononcer sur l’irrégularité que 
nous voyons sur la surface de la terre, et 
sur le désordre qui se trouve dans son inté- 
rieur. Admirez plutôt avec quelle sécurité 
les hommes habitent ces ruines ; les géné- 
rations s’y succèdent sans interruption ; la 
terre fournit abondamment à leur subsis- 
tance; la mer a des limites et des lois; ses 
mouvemens y sont assujétis ; l’air a ses 
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courans réglés ; les saisons ont leurs retours 
périodiques et certains ; la verdure n’a ja- 
mais manqué de succéder aux frimats ; la 
terre qui , tout à l’heure, n’étoit qu’un 
chaos , devient un séjour délicieux où 
régnent le calme et l’harmonie , où tout est 
animé et conduit avec une puissance et 
une sagesse qui nous remplissent d’adraira* 
tion , et nous élèvent jusqu’au créateur. 

Le cadet. Mais comment accorder tant 
de désordre , qui se trouve dans la terre , 
avec cette régularité si étonnante ? 

LE père. Ce désordre , mon fils , n’est 
qu’apparent , il fait partie nécessaire du 
grand ouvrage de l’univers , et en y faisant 
plus d’attention on y trouve même un ordre 
que l’on ne soupçonnoit pas. Mais vous 
n’avez encore vu que le tableau des obser» 
vations générales sur la terre. En descen- 
dant à des détails plus particuliers , vous 
resterez plus frappé des phénomènes que 
renferme sa composition. * 

L’a I N È, Quoi ! on pourroit rendre 
compte de tout ce qui se passe dans la 
terre ? Il me semble pourtant que nous 
avons vu dans la géographie que l’on ne 
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connoissolt point encore l’étendue entière 
du globe. * 

LE PÈRE. Cela est vrai , mon fils ; aussi 
est-ce à examiner et à’décrire sa surface 9 
et la petite épaisseur intérieure dans la- 
quelle on a pénétré, que nous serons forcés 
de borner ces détails. 

« La première chose qui se présente , c’es t 
l’immense quantité d’eau qui couvre la plus 
grande partie du globe : ces eaux occupent 
toujours les parties les plus basses ; elles 
sont toujours de niveau, et elles tendent 
perpétuellement à l’équilibre et au repos. 
Cependant nous les voyons agitées parunje 
forte puissance , qui s’opposant à leur tran- 
quillité , les agite , les soulève , et les 
abaisse, en les remuant, jusqu’à la plus 
grande profondeur. On les voit se porter 
quelquefois constamment dans la même 
direction , quelquefois rétrograder , et ne 
jamais pourtant excéder leurs limites. Là 
sont ces contrées orageuses où les vents 
en fureur précipitent la tempête ; ici sont 
des mouvemens intestins , des bouijlon- 
nemfns , des agitations extraordinaires 
causées par des volcans dont la bouche sub- 
mergée vomit le feu du sein des ondes , et 
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pousse jusqu’aux nues une épaisse vapeur 
mêlée d’eau , de soufre et de bitume. Au 
delà j’apperçois ces vastes plaines toujours 
calmes et tranquilles , mais tout aussi dan- 
gereuses , où les vents n'ont jamais exer- 
cé leur empire , où l’art du nautonier de- 
vient inutile , où il faut rester et périr ; en- 
fin portant les yeux jusqu’aux extrémités 
du globe , je vois ces glaces énormes qui 
se détachent de la terre, et viennent comme 
des montagnes flottantes voyager et fondre 
dans les régions tempérées ». 

u Considérant ensuite le fond de la mer , 
on y remarque autant d’inégalités que sur la 
surface de la terre ; on y trouve des hau- 
teurs , des vallées , des plaines , des profon- 
deurs, des rochers, des terrains de toute es- 
pèce; on voit que toutes les îles ne sont que 
les sommets des vastes montagnes qui sont 
presqu’à fleur d'eau , et dont le pied et 
les racines sont couverts de l’élément hu- 
mide ». 

« Voilà les principaux objets que nous 
offre le vaste empire de la mer; des mil- 
lions d’habitans de différentes espèces en 
peuplent toute l’étendue ; les uns couverts 
d'écailles légères en traversent avec rapidi- 
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té les différenspays ; d’autres chargés d’une 
épaisse coquille se traînent pesamment , et % 
marquent avec lenteur leur route sur le 
sable; d’autres., à qui la nature a donné des 
nageoires en forme d’ailes , s’en servent 
pour s'élever et se soutenir dans les airs : 
d’autres enfin à qui tout mouvement a été 
refusé, croissent et vivent attachés aux ro- 
chers. Tous trouvent dans cet élément leur 
pâture : le fond de la mer produit abon- 
damment des plantes , des mousses et des 
végétations encore plus singulières ; par 
tout il ressemble à la terre que nous habi- 
tons ». 

Vaine. Que cette description est à la 
fois curieuse et imposante ! 

Le père. Comment ne le seroit-elle pas? 
C’est la grandeur du sujet qui l’a inspirée 
au génie immortel de M. de Buffon. Mais 
continuez à l’écouter et à vérifier avec moi 
sur la carte générale du monde , si ses des- 
criptions sont exactes. 

» « Voyageons maintenant , dit-il, sur la 
partie sèche du globe : quelle différence pro- 
digieuse entre les climats! quelle variété de 
terrains ! quelle inégalité de niveau ! Mais 
observons exactement , et nous reconnoî- 
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trons que les grandes chaînes de montagnes 
se trouvent plus voisines de l’équateur que 
des pôles; que dans l’ancien continent elles 
s'étendent d’Orient en Occident beaucoup 
plus que du Nord au Sud, et que dans le 
nouveau monde , elles s’étendent , au ton. 
traire , du Nord au Sud beaucoup plus que 
d'Orient en Occident ». 

Les jeunes gens. Oh! cela est bien 
vrai sur cette carte. 

Le père. « Mais ce qu’il y a de remar- 
quable, ajoute M. de BulFon , c’est que la 
forme de ces montagnes et leur contour 
qui paroissent absolument irréguliers, ont 
cependant des direction^ suivies et corres- 
pondantes entre elles;, en çorte que les an- 
gles saillans d’une montagne se trouvent 
toujours opposés aux; angles rentrans de la 
montagne voisine, qui en est séparée par 
un vallon ou par une profondeur ». 

L’ai NÉ. Comme dans le parterre, n’est- . 
ce pas, où chaque angle sortant de la bor- 
dure dessinée correspond â l’angle rentraut 
de la bordure qui est vis-à-vis , et que l’allée 
sépare? , , c1 

Le père. Justement. « Examinant en- 
suite les rivages de la mer , on trouve 

Tome I. C 
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qu'elle est ordinairement bornée par des 

rochers , des marbres et d’autres pierres 
'dures, ou bien par des terres et des sables 
qu’elle a elle-même accumulés ou que les 
fleuves ont amenés , et on remarque que 
les côtes voisines , et qui ne sont séparées 
que par un bras ou un pelit trajet de mer , 
sont composées des mêmes matières , et 
que les lits de terre sont les mêmes de l’un 
et de l’autre côté «. 

Le cadet. C’estcomme quand on creuse 
un fossé dont les bords présentent les mê- 
mes couches de terre. 

Le père. C’est exactement la même 
chose... « Quant âifk volcans , on remarque 
qu’ils se trouvent! 6 tous dans les hautes 
montagnes , qu’il y en a un grand nombre 
dont les feux sont entièrement éteints, que 
Quelques-uns de ces volcans ont entre eux 
des correspondances souterraines , et que 
leurs explosions se font quelquefois en mê- 
me temps. On apperçolt aussi une corres- 
pondance semblable entre certains lacs et 
mers voisines; ici , sont des fleuves et des 
torrens qui se perdent tout à coup et pa- 
roissent Sé précipite^ daüs le*s enfhnlles de 

la terre : là, c’est une riier souterraine 'où' 
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se rendent cent rivières qui y portent de 
toutes parts une itnmense quantité d eau , 
sans jamais augmenter ce lac immense qui 
semble rendre par des voies secrètes tout 
ce qu’il reçoit par ses bords ». 

«Enfin , entrant dans un plus grand détail 
on voit que la première couche qui enve- 
loppe le globe est par tout d’une même 
substance; que cette substance , qui sert à 
taire croître et à nourrir les végétaux et 
les animaux n’est elle-même qu’un com- 
posé de parties animales et végétales dé- 
truites ou plutôt réduites enpetites parties : 
pénétrant plus avant , on trouve la vraie 
terre ; on voit des couches de sable, de 
pierres à chaux , d’argille, de coquillages , 
de marbre, de gravier, de craie, de plâ- 
tre , et l’on remarque que ces couches sont 
toujours posées parallèlement les unes sur 
les autres , et que chaque couche a la même 
épaisseur dans toute son étendue on voit 
que dans les collines voisines , les mêmes 
matières sont au même niveau, quoique 
les collines soient séparées par des inter- 
valles prolonds etconsidérables. On observe 
que dans tous les lits de terre , et même 
dans les couches plus solides , comme dans 
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les rochers , dans les carrières de marbres 
et de pierres} il y a dés fentes ; que ces 
lentes sont perpendiculaires à l’horizon , 
et que dans les plus grandes , comme dans 
les plus petites profondeurs , c’est une 
espèce de règle que la nature suit cons- 
tamment. On voit de plus que dans l’in- 
térieur de la terre , sur la cime des monts , 
et dans les lieux les plus éloignés de la 
mer , on trouve des coquilles , des sque- 
lettes de poissons de mer, et des plantes 
marines, qui sont entièrement semblables 
aux coquilles, aux poissons et aux plantes 
actuellement vivantes dans la mer. On re- 
marque que ces coquilles pétrifiées sont en 
prodigieuse quantité , qu’on en trouve dans 
une infinité d’endroits, qu’elles sont ren- 
fermées dans l’intérieur des rochers et des 
autres masses de marbre et de pierre dure 
aussi bien que dans les terres , et que non- 
seulement elles sont renfermées dans tou- 
tes ces matières , mais qu’elles y sont 
incorporées , pétrifiées et remplies de la 
substance même q^ii les environne ». 

L’ain é. Mon papa nous ferez-vous 
voir toutes ces merveilles si singulières et 
si étonuantes ? 
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LE, PÈRE. Cela ne sera pas difficile 
quant aux coquillages sur tout; nous n’au-r 
rons ce soir qu’à nous rendre dans un des 
champs voisins , où je vous ferai observer 
que presque toutes les pierres ne sont que 
des pétoncles pétrifiées. Du reste, mes en- 
fans , soyez sûrs que je saisirai toutes les 
occasions pour vous faire remarquer l’exis» 
tence de la plupart des phénomènes dont 
je viens de vous parler , afin de joindre 
votre observation aux remarques des na- 
turalistes. „ . , 

L’A in É. Nous direzvvous aussi com- 
ment tous ces phénomènes peuvent exister? 

LE cadet. Oh! oui; il me tarde bien 
de savoir , par exemple , comment des 
poissons ont pu venir sur des montagnes 
où il n’y a ni fleuves ni rivières. 

LE père. Cette question , mes amis , 
sera le sujet de notre prochain entretien. 
Votre esprit a été trop vivement frappé 
pour n’avoir pas besoin de se reposer u,n 
peu de la fatigue qu’il a éprouvée ; demain 
vous serez plus en état de me suivre dan$ 

cette nouvelle discussion. 

» , 
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TROISIÈME ENTRETIEN. 


cfe la Théorie de la Terre. 

* 

ÜAINÊ. Vous nous voyez , mon papa , 
bien empressés aujourd’hui à venir vous 
trouver: ce ‘que vous nous avez dit hier 
«ur la terre , et les observations que nous 
avons faites ensemble dans les champs , 
nous ont rempli, mon frère et moi , d’une 
impatience extrême pour en savoir la cau- 
se; cela doit être extrêmement curieux. 

Le père. Vous vous attendez donc, 
mes amis , à connoître la vérité sur tous 
les phénomènes dont je vous ai parlé ? 

Les jeunes gens. Oui ,.mon papa , 
et nous la désirons bien vivement. 

Le père. N’avez-vous pas fait quelque 
raisonnement particulier sur l’existence , 
'par exemple , des coquillages dans nos 
champs et sur les montagnes? 

L'aîné. Pardonnez-moi , j’en ai fait 
nn avec mon frère ; nous nous sommes 
dit : — si , en parcourant la terre , cm 
trouve des “dépouilles de la mer en unê 
multitude d’endroits et jusque sur les lieux 
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les plus élevés ; donc ce» dépouilles de la 
mer ont été placées par quelques causes 
dans les lieux où naturellement elles ne 
devroient pas exister} ce qui annonce qu’il 
est peut-être survenu quelque changement 
sur le globe. 

Le père. Ce raisonnement , mon fils , 
est parfaitement juste ; il va nous servir 
de règle pour en faire d’autres qui , vrai- 
semblablement , nous amèneront à la con- 
tooissance de la vérité. C’est moi qui vais 
maintenant proposer les principes ou plu- 
tôt les faits , et vous en tirerez les consé- 
quences. 

Si les corps marins , vous dirai-je dônc, 
qui sont renfermés dans certaines matières 
connues , et très-distinctes , se trouvent 
jusqu’à une grande profondeur dans la 
masse de ces matières , qu’en conclurez- 

v 

vous ? 

L’ainè. Que l’arrangement actuel de 
ces matières n’est pas tel qu’ifétoit avant 
qu’elles renfermassent ces corps étrangers. 

Le père. Si elles embrassent parfaite- 
ment les corps marins qu’elles renferment, 
de manière qu’elles remplissent quelque- 


J'ois leurs plus petits vides , qu’en conclurez- 
vous encore? 

L’ainé. J’en conclurai que ces ma- 
tières étoient molles quand elles ont en- 
veloppé les corps marins qu’elles renfer- ) 
ment. 

Le père. Très-bien. Et si l’arrangement 
naturel de ces matières est par lits régu- 
liers , parallèles , souvent horizontaux , 
toujours peu inclinés , tels enfin que les 
eaux en forment quand elles enlèvent des 
matières quelque part ^t les déposent ail- 
leurs , vous en induirez que ce sont le$ 
eaux qui ont arrangé ces matières par des 
dépôts successifs , n’est-ce pas ? 

L’ainé. Oui , mon papa. 

Le père. Et si parmi les coquillages 
qu’on découvre on distingue souvent des 
plantes marines , des poissons , et autres 
animaux marins , quelle conséquence en 
tirerez-vous ? 

Le cave,t. Quoi, mon papa , seroit-il 
vrai que la terre que nous habitons, eût 
été autrefois un fond de mer, sur lequel 
se passoit tout ce qui se passe sur le fond- 
dé la mer actuelle ? 

LE PÈRE . J1 faut bien que cela soit 
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ainsi , puisqu’il n’est pas possible de tirer 
une autre conséquence des faits. 

Le cadet. Mon Dieu ! que cela est étoi* 
nant ! 

Le père. Et si on trouve en plusieurs 
endroits des bancs de coquille , si prodigieux 
et si étendus (i) qu’il n’est pas possible 
qu’une aussi grande multitude d’animaux 
ait été tout à la fois vivante en même temps , 


( i ) Il ne faut pas croire , en effet , qu’on ne trouve 
des esquilles que par hasard, qu’elles sont dispersées 
jà et là, ou tout au plus par petits tas ; c’est par mon- 
tagnes qu’on les trouve ; c’est par bancs de 100 et de 
aoo lieues de longueur ; c’est par collines et par pro- 
vinces qu’il faut les toiser, souvent dans une épaisseur 
de 5o ou de 60 pieds. L’amas le plus prodigieux de 
coquilles qui existe en France, est celni qu’on voit dans 
la Touraine ;M. deReaumur , qui l’a calculé , le porte à 
i3o,65o,ooo toises cubiques ; il est sans mélange de ma- 
tière étrangère , ni de pierre , ni de terre , ni de sable. 
Tout le monde peut voir , par ses yeux , les bancg de 
coquilles qui sont aux environs de Paris, notamment 
dans les carrières de pierre qui existent à Sèves, à Issy, 
à Passy et ailleurs. A Chaumont on trouveune si grande 
quantité de coquilles pétrifiées , que toutes les collines , 
qui ne laissent pas d’étre assez élevées , ne paraissent 
être composées d’autre chose ; il en est de même à 
Courtagnon, près Reims , où le banc de coquilles a prés 
de quatre lieues de largeur sur plusieurs de longueur. 
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il faudra bien en conclure aussi que les eaux 
de lamerontséjourné pendant untrès-long- 
•temps sur la terre; et si enfin on découvre 
jusque sur le sommet des plus hautes mon- 
tagnes des coquilles et des productions ma- 
rines, il faudra bien ajouter que toute la 
terre actuellement sèche et habitée, a été 
autrefois sous les eaux de la mer. 

L’AI NÉ. Malgré cette démonstration si 
claire, un tel prodige m’étonne et me con- 
fond Mais comment est-il arrivé que 

cette terre que nous habitons, et qui depuis 
si long-temps est un continent sec, ferme 
et éloigné des mers , soit actuellement su- 
périeure à toutes les eaux , et en soit si dis- 
tinctement séparée ? 

Le cadet. Comment les eaux de la mer 
n’ont-elles pas resté sur cette terre, puis- 
qu’elles y ont séjourné si long-temps? 

L’ainé. Quel accident, quelle cause 
a pu produire ce changement dans le globe? 

Le père. Mes amis, toutes^ ces ques- 
tions sont aussi difficiles à résoudre , que 
naturelles à faire ; mais les faits étant cer- 
tains, la manière dont ils sont arrivés peut 
demeurer inconnue sans préjudicier au ju- 
gement que nous devons en porter; cepen- 
c 
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dant si nous youlons y réfléchir, nous trou- 
verons par induction , des raisons , sinon 
convaincantes, du moins très -plausibles 
de ces changemens. 

On voit tous les jours la mer gagner du 
terrain dans de certaines côtes et en perdre 
dans d’autres ; de plus , on sait que l’Océan 
a un mouvement général et continuel d’O- x 
rient en Occident ; on entend de loin les 
efforts terribles que la mer fait contre les 
basses terres , et contre les rochers qui la 
bornent ; on connoît des provinces entières 
où on est obligé de lui opposer des digues 
que l’industrie humaine a bien de la peine à 
soutenir contre la fureur des flots; on a des 
exemples de pays récemment submergés et 
de débordemens réguliers ; l’histoire nous 
parle d’inondations encore plus grandes ; 
tout cela ne doit-il pas nous porter à croire 
qu’il est en effet arrivé de grandes révolu- 
tions sur la surface de la terre , et que la 
mer a pu quitter et laisser à découvert la 
plus grande partie des terres qu’elle cou- 
vroit autrefois ? Que ce changement se soit 
fait tout à;coap par l’affaissement de quel- 
que vaste caf erne dans l’in térieur du globe , 
ou bien. qu’il ajt fallu beaucoup ;Üe temps 
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pour être effectué ; c’est ce qu’on ne peut dé- 
terminer , quoiqu’il y ait plqs de probabilité 
pour croire qu’il s’est opéré lentement , 
qu’avec précipitation. 

Au reste, mes enfans, il existe sur la for- 
mation de la terre et sur. la cause des chan- 
gemens qu’elle a subis , presque autant de - 
systèmes qu’il y a eu desavans physiciens, 
ou d’éclairés naturalistes. Les uns et les 
autres présentent des difficultés insurmon- 

* 

tables : l’esprit humain ne peut se promener 
dans la nature qu’au milieu des conjectures 
et des probabilités ; c’est la preuve de son 
impuissance. Nous ne pousserons donc pas 
plus loin nos explications sur cette question 
particulière ; quand votre raison sera dé- 
veloppée, je mettrai entre vos mains les* 
systèmes les plus fortement développés sur 
cet objet, et vous vous déterminerez suivant 
le degré de probabilité que chacun d’eux* 
vous présentera.; la connoissance des faits 
que je. viens de vous donner , vous mettra 
à portée d’entrer plus facilement et plus 
vite dans ce sanctuaire de prodiges , où le 
génie lo* plus. actif et leu plus profond de 
l’homme marche toujours dans les» ténèbres» 
mais où* le ceeur sensible peut trouver à* 

chaque 


t 


Digitized by Google 




Minéral. 3j 

chaque iustant des nouveaux motifs pour 
reconnoître et adorer la puissance infinie du 
créateur. 

L’AINÉ. Mais , mon papa , nous n’aban- 
donnerons pas ce sujet sans parler au moins 
des autres phénomènes que présente la ter- 
re? Par exemple, je serois bien curieux 
de savoir quelque chose sur les causes du 
flux et reflux delà mer, des volcans, des 
tremblemens de terre , des montagnes ? 
des îles et des cavernes. 

Le cadet. Et moi aussi, je voudrof 
bien apprendre toutes ces choses-là. 

Le PÈRE. Hé bien ! mes enfans , vous 
serez satisfaits. L’histoire de ces phénomè- 
nes entre nécessairement dans la descrip- 
tion de la terre j nous en ferons le sujet de 
nos entretiens suivans. Nous commence- 
rons demain par la description de la mer 
et de ses phénomènes. 



QUATRIÈME ENTRETIEN. 

SuitedelaThéoriedelaTerre. 

De la Mer et de ses phénomènes . 

Le père. C’est ici, mes enfans , que vous 
T omc I. D 
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avez besoin de me suivre sur la carfegéné- 
rale du monde pour découvrir la vaste éten- 
due des eaux qui couvrent la surface de la 
terre. 

L'aîné. N’appelle-t-on pas Océan l’en- 
semble de toutes les mers, malgré qu’elles 
reçoivent des dénominations différentes , 
suivant les pays qu’elles baignent ? 

Le père. Oui , mon fils , c’est sous ce 
nom général que l’on comprend toutes les 
ers en quelques lieux qu’elles étendent 
urs flots, L’Océan environne de tous côtés 
les continens ; il pénètre, dans plusieurs en- 
droits, dans l’intérieur des terres , tantôt par 
des ouvertures assez larges f tantôt par des 
petits détroits; et il forme des mers parti- 
culières , dont les unes participent immé- 
diatement à ses mouvemens de flux et re- 
flux, et dont les autres semblent n’avoir 
rien de commun quela continuité de ses 


eaux. 

Le cadet. Quels vastes contours il fait 
dans l’univers ! on diroit qu’il y a infiniment 
plus d’eau que de terre ! 

Le père. V ous allez en juger par la des- 
cription que nous allons en faire ; en la sui- 
vant , nous tâcherons de distinguer les mers 
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qui ne sont que des golfes ou des lacs. 

Vous rappelez- vous bien, au reste , ce 
que c’est qu’un golfe ? 

Dainé. C'est une partie de mer qui 
avanceet s’enfonce beaucoup dans les terres. 

Le père. C’est bien. Je suppose aussi 
que vous vous rappelez ce que c’est qu’un 
détroit , un cap , etc. 

Les jeunes gens. Nous nous en sou- 
venons parfaitement. 

Le père. Cela étant , nous allons en- 

. t, 1 

treprendre de suivre l’Océan , depuis lesr 
côtes occidentales de la France , et de faire 
la description des mers particulières qu’il 
forme dans sa marche. 

Les jeunes gens. Nous voilà sur les 
côtes occidentales de la France. 

Le père. La mer qui baigne ces côtes 
de la France, forme, comme vous le voyez, 
un golfe que les navigateurs appellent le 
golfe de Biscaie ; il commence au cap d’Or- 
tegal , et finit à Brest : là commence un 
détroit entre la pointe de la Bretagne et le 
cap Lézard , qui continue sur une assez 
grande largeur jusqu’au Pas de Calais, où 
il est fort étroit , s’élargit ensuite tout 
à coup , et finit entre le Texel et la côte 
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d’Angleterre à Norwich ; au Texel, il for- 
me une petite mer qu’on appelle Zuiderzée, 
et plusieurs autres grandes lagunes , dont 
les eaux ont peu de profondeur. 

Après cela , l'Océan forme un grand golfe 
qu'on appelle la Mer d’Allemagne : il com- 
mence à la pointe septentrionale de l'E- 
cosse , descend tout le long des côtes orien- 
tales de l’Angleterre jusqu’à Norwich ; de- 
là au Texel tout le long des côtes de Hol- 
lande et d’Allemagne , de Jutlaud et de la 
Norvège , jusqu’au-dessus de Berguen : la 
mer Baltique, le golfe de Bothnie, celui 
de Livonie et de Finlande communiquent 
à ce grand golfe par un large détroit qui 
commence à la pointe méridionale de la 
Norvège, et finit au delà des extrémités 
méridionales de la Suède , où se forme la 
mer Baltique. 

Au sortir du grand golfe qui forme la 
mer d’Allemagne , l’Océan suit les côtes 
de Norvège, de la Laponie Suédoise , de la 
Laponie septentrionale , et de la Laponie 
Moscovite , à la partie orientale de laquelle 
il forme uu assez large détroit , qui aboutit 
à la Mér Blanche. 

De la Mer Blanche et en côtoyant les 
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cotes de la Russie, on trouve que l'Océan 
fait un petit bras dans les terres à Tembou- 
clmre du fleuve Pelzora. On voit ensuite 
le détroit de Waigats , qui communique 
à une mer qui’baigne les côtes septentrio- 
nales de la Sibérie. Comme ce détroit est 
fermé par les glaces pendant la plus grande 
partie de l’année , il est assez difficile d’ar- 
river dans la mer qui est au delà. Cependant 
en suivant l’Océan le long des côtes de la 
nouvelle Zemble et du Jelmorlandj on voit 
qu’il fait un golfe dont le point le plus 
avancé dans les terres } est à l’embouchure 
du Len , qui est un fleuve très-considérable; 
on l’appelle le golfe Linchidolin , et les 
Moscovites y pèchent la baleine. 

y 

De l’embouchure du Len , en suivant les 
côtes septentrionales de la Tar tarie , l’O- 
céan ne fait aucune irruption dans les terres ; 
il forme seulement un coude considérable, à 
l’endroit d’une péninsule qu’habitent les 
peuples Scbélates. Cette pointe de terre fait 
l'extrémité orientale de la côte septentrio- 
nale du continent de l’ancien monde , dont 
l’extrémité occidentale est au cap du Nord, 
en Laponie. 

L’aîné. Il est bien temps que nous nous 


l 


42 Ri G Nt 

reposions un peu j après avoir fait, sans 
perdre haleine , un si long chemin. 

I.E pèkm. Suivons maintenant les côtes 
orientales du même continent , en commen- 
çant à cette pointe de la terre des peuples 
Schélafes et en descendant vers l'équateur. 

Vous voyez que l’Océan fait d’abord un 
•coude entre la terre des peuples Seliélates 
et cdNe des peuples Tschutschi, qui avance 
considérablement dans la mer. Après quoi 
il entre dans les terres par un large détroit 
rempli de plusieurs petites îles , et forme 
la grande mer de Kamtschatka, qui com- 
munique à son tour par un autre très-large 
détroit avec la mer de la Corée. 

L’Océan forme ensuite un grand golfe 
qu’on appelle le golfe de Bengale ; après 
cela est la mer d’Arabie , qui est aussi un 
très-grand golfe duquel partent quatre bras 
„qui s’étendent dans les terres, les deux plus 
• grands du côté de l’Occident , et les deux 
plus petits du côté de l’Orient. Ces deux 
derniers sont le golfe de Cambaie , qui n'a 
guère que 5 o à 60 lieues de profondeur , et 
celui si fameux par la vitesse et la hauteur 
des marées qui y sont plus grandes qulen 
aucun lieu du monde. Les deux bras du côté 
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de l’Occident sont le golfe Persique , qui a 
plus de deux cent cinquante lieues d’éten- 
due dans les terres, et la Mer Rouge qui 
en a plus de six cent quatre-vingts en comp- 
tant depuis Pile de Socotora ; on doit re- 
garder ces deux bras comme deux mers en 
les prenant au delà des détroits d’Ormutz 
et de Babelmandel. 

A l’extrémité de la Mer Rouge est cette 
fameuse langue de terre qu’on appelle l’Is- 
tli rn© de Suez, qui fait une barrière aux eaux 
de la Mer Rouge et empêche la communi- 
cation des mers. Depuis l’entrée de la Mer 
Rouge jusqu’à la pointe de l’Afrique au cap 
de Bonne-Espérance , l’Océan a une di- 
rection assez égale , et il ns, forme au- 
cun golfe considérable dans l’intérieur des 
terres. 

En remontant la côte occidentale de 
l’Afrique jusqu’au cap Négro , les terres 
sont droites , et il semble que toute cette 
longue côte ne soit qu’une suite de mon- 
tagnes :*mais au delà du cap Negro jus- 
qu’au cap Gonsalez , l’Océan fait une 
courbe dans les terres , dans, un espace de 
420 lieues environ. Du cap Gonsalez à celui 
des Trois Pointes, la mer forme un golfe 
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ouvert qui n’a rien de remarquable. Du 
cap des Trois Pointes jusqu’au cap Pal- 
mas , elle rentre un peu dans les terres 5 
enfin , entre les terres du Portugal et de 
l’Africjue , l’Océan fait un golfe fort ou- 
vert , au milieu duquel est le fameux dé- 
troit de Gibraltar , par lequel il coule 
dans la Méditerranée avec une grande ra- 
pidité. -Cette mer s’étend à près de 900 
lieues dans l’intérieur des terres > et elle 
a plusieurs choses remarquables ; premiè- 
rement j elle ne participe pas d’une ma- 
nière sensible au mouvement de flux et 
reflux ; en second lieu , elle contient de 
grandes îles , celle de Sicile , celles de 
Sardaigne , de Corse , de Chypre , de 
Majorque , etc. et l’une des plus grandes 
presqu’îles du monde , qui est l’Italie. Elle 
a aussi un Archipel , mais cet Archipel de 
la Méditerranée appartient plutôt à la 
Mer Noire , et il semble que ce pays de 
la Grèce ait été en partie noyé par les 
eaux surabondantes de la Mer Noire qui 
coulent daûs la mer de Marmora et delà 
dans la mer Méditerranée. 

Ainsi nous voilà revenus , mes amis, 
au point d’où nous sommes partis. Avant 


Digitized by Google 


M I N É R A L. 4^ 

de passer au nouveau continent , voyez si 
vous n’auriez point des observations à me 
faire; car il n’est point que dans cette des- 
cription non interrompue vous n’ayiez lait 
quelques réflexions qui méritent d’être 
éclaircies. 

Le cadet. Cela est vrai ; et si je n'avois 
pas craint de vous interrompre y je vous 
aurois demandé , par exemple , pourquoi 
on appelle Mer Rouge ce grand golfe qui 
s’étend depuis le détroit de Babelmandel 
jusqu’à l’isthme de Suez : est-ce que les 
eaux seroient effectivement rouges ? 

Le père. On l’a cru pendant très- 
long-temps. Mais la vérité est que cette 
mer , depuis l’entrée jusqu’au fbnd du 
golfe y est par tout de la même couleur, 
ce que plusieurs observateurs se sont dé- 
montrés à eux-mêmes en puisant de l’eau 
à chaque lieu. Il faut avouer cependant 
que dans quelques endroits elle paroît 
rouge ; mais voici l’explication de ce phé- 
nomène. Dans un espace de près de i36 
lieues , la mer est remplie de bancs et de 
rochers qui ont la forme et la couleur du 
corail ; or , l’eau qui , dans cet espace , 
se trouve, plus transparente que par tout 
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ailleurs , prend la couleur des choses qu’elle 
couvre; ce qui est assez naturel : ailleurs 
elle paroît verte , parce que les rocs s’y 
trouvent comme enduits d’une glue verte ; 
et lorsque *le fond est uniquement de 
sable , l’eau paroît blanche. 

L'ainé. Moi , je voudrois bien savoir 
pourquoi presque tous les détroits qui 
joignent les mers , sont d’Orient en Occi- 
dent ? - 

Le père . Ce phénomène mon fils , 
vous prouve un fait dont je vous ai parlé 
hier , qui est que la mer a un mouvement 
constant d’Orient en Occident ; voyez le 
détroit de Magellan, les deux détroits de 
Forbisher, celui de Hudson, celui de l’île 
de Ceylan , ceux de la mer de Corée et de 
Kamtschatka , ils paroissent tous avoir 
été formés par l’irruption des eaux qui* 
étant poussées d’Orient en Occident , se 
sont ouverts ces passages dans la même di- 
rection. 

L'aîné. J’observe cependant que le dé- 
troit de Gibraltar est dans une direction 
absolument opposée. 

Le père. C’est ce qui atteste que la 
Mer Méditerranée n’est point un golfe 
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ancien de l’Océan , mais qu'elle a élé 
formée par une irruption des eaux pro- 
duites par quelques causes accidentelles , 
comme seroit un tremblement de terre, le- 
quel auroit affaissé les terres à l’endroit 
du détroit , ou un violent effort de l’O- 
céan causé par les vents , qui auroit rompu 
la digue entre les promontoires de Gibral- 
tar et de Ceuta : cette opinion est appuyée 
sur le témoignage des anciens. Diodore de 
Sicile et Strabon ont écrit que la Mer 
Méditerranée n’existoit point autrefois , 
et elle est de plifl confirmée par les obser- 
vations qu’on a faites sur la nature des 
terres qui sont sur les côtes correspondan- 
tes du détroit , où l’on observe exactement 
les mêmes couches de terre , à peu près 
comme dans des certaines vallées , où les 
deux collines qui les surmontent se trou- 
vent être composées des mêmes matières , 
et au même niveau. 

L'aimé. Si l’Océan fait un effort cons- 
tant d’Orient en Occident, il s’ensuit donc 
que la France , l’Angleterre , l’Italie , dont 
la situation est occidentale sur l’ancien 
continent , sont des pays que la mer doit- 
abandonner. 
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Zjï PÈRE. Les faits , mon fils , vien- 
nent ici à l’appui de cette conséquence .qui 
est juste. La mer s’est effectivement éloi- 
gnée en beaucoup d’endroits de ces pays. 
En Angleterre , on peut regarder comme 
des terres abandonnées par la mer , les 
grands marais de Lincoln et l’île d’Ely ; 
en France, depuis 166$, la mer s’est con- 
sidérablement éloignée à l’emboucbure du 
Rhône ; en Italie , il s’est formé de même 
un terrain considérable à l’embouchure de 
l’Arne ; et Ravenne qui étoit autrefois 
un port de mer , n’est plus une ville ma- 
ritime. Toute la Hollande paroît être ifn 
terrain nouveau qui s’élève journellement , 
quoiqu’il soit encore au-dessous du niveau 
de la mer. Sur la montagne de Stella, en 
Portugal , il y a un lac dans lequel on a 
trouvé des débris de vaisseaux , quoique 
cette montagne soit éloignée de la mer 
de plus de douze lieues. 

Mais je vois, mes enfans , que cet en- 
tretien est déjà trop long. Demain nous 
voyagerons autour du nouveau continent , 
et s’il vous vient quelque nouvelle question 
sur la mer et seS effets , nous tâcherons de 
la résoudre. 

CINQUIÈME 
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CINQUIÈME ENTRETIEN. 

Sur laThéorie de la Terre. 

Suite de la mer et de ses phénomènes. 

\ 

Les jeunes gens. Nous voilà prêts à 
vpyager avec vous , mon papa. 

Le père. Allons , mes amis , il ne nous 
en coûtera pas plus d’efforts aujourd’hui 
qu’hier, sur tout si vous me secondez par 
votre attention ordinaire. 

Les jeunes gens. Vous pouvez y 
compter , mon papa. 

Le père. Jetez les yeux sur la carte du 
nouveau continent, et commençons par le 
point septentrional le moins éloigné de 
l’ancien ; c'est celui du cap Holdwitïi- 
Hope : il n’est distant du cap Nord de la 
Laponie que d’environ 160 ou 1H0 lieues. 
De ce cap, on peut suivre la côte du Groen- 
land jusqu’au cercle polaire : là la mer forme 
un large détroit entre l’Islande et les terres 
du Groenland. Entre la côte occidentale de 
ce pays et celle de la terre de Labrador, 
l’Océan fait un golfe , et ensuite une grande 
Tome I. E 
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mer, la plus froide de toutes les mers dont 
les côtes ne sont pas encore bien reconnues. 

En suivant ce golfe vers le nord , on trouve 
le large détroit de Davis, qui conduit à la 
mer Christiane , terminée par la baie de 
BaUin et celle de Hudson. Le détroit de 
Cumberland qui peut , aussi bien que celui 
de Davis , conduire à la mer Christiane , est 
plus étroit et pLus sujet à être glacé : celui 
de Hudson , quoique beaucoup plus méri- 
dional , est aussi glacé pendant une partie 
de l’année. 

En descendant de' ce détroit on trouve 
le cap Breton. Depuis ce cap jusqu'à Terre- 
Neuve y est un autre détroit assez large , 
par lequel on entre dans une" mer, qu’on 
appelle le golfe de St. -Laurent. Mais , sans 
pénétrer dans ce bras de mer qui s’étend 
jusqu’à Québec, observez le grand golfe qui 
commence à l’île de Terre - Neuve jus- 
qu’aux Antilles -, et qui est borné par le 
Mexique et la Floride. Ce grand golfe a 
plus de 5oo lieues d’enfoncement ; vous y > 
distinguez les principales possessions de la 
France , St.-Domingue , la Martinique , etc. 
Les côtes de la Guyane comprises entre 
l’embouchure du fleuve Oronoque et celle 
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de la rivière des Amazopes n’oflrent rieil 
de remarquable ; mais cette rivière , la plus 
large de l’univers , forme une étendue 
d’eau considérable auprès de Coropa. 

De l’embouchure -de la rivière des Ama- 
zones jusqu’à celle de la Plata , la côte 
fait une avance considérable dans l’Océan; 
delà à l’extrémité de l’Amérique on voit 
un grand golfe terminé par les terres voi- 
sines de la Terre de Feu : on trouve au 
fond de ce golfe le détroit de Magellan , 
le plus long de tous les détroits , et enfin, 
le cap Horn , qui est à la pointe du con- 
tinent de l’Amérique méridionale. 

En remontant la Terre de Feu tout le 
long des côtes occidentales de l’Amérique 
mé|ii£uale, l’Océan rentre assez considé- 
rai^jpint dans les terres : près de l’équa- 
teur il fait un grand golfe qui s’étend de- 
puis. le cap S t. -François jusqu’à. Panama , 
où est ce fameux Isthme, qui, comme celui 
de Suez , empêche, la communication des 
deux mers èt la division du nouveau con- 
tinent en deux parties. Delà, il n’y a rien 
de remarquable jusqu’à la Californie, qui 
est une presqu’île fort longue , entre les 
terres de laquelle , et celles du nouveau 
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Mexique, l’Océan fait tin bras qu’on ap- 
pelle la mer Vermeille , qui a plus de 200 
lieues en longueur. Les mers qui sont au- 
delà sont encore trop inconnues pour vous 
en donner quelques détails 5 qu’il vous 
suffise, mes enfans , de savoir que l’Océan 
environne toute la terre, sans interruption 
de continuité; et qu’on peut faire le tour 
du globe en passant à la pointe de l’Améri- 
que méridionale. 

Maintenant , si vous avez quelques ques- 
tions à me proposer sur ce sujet 3 me voilà 
prêt à y répondre. 

L’ainé. J’ai observé , mon papa , que 
tandis que nous faisions le tour du monde, 

^ en décrivant les golfes que l’Oc 
sur son passage , vous avez om 
de quelques mers"^pii me 
cependant assez considérables pour qu’il en 
soit fait mention. Vous ne nous avez*, par 
exemple , rien dit de la Mer Caspienne ni 
de la Mer Noire? . ' 

Le père. J’ai eu raison , mes enfans , 
de ne point vous en parler , sur tout tandis 
qu’il ne devoit être question que de la mer. 
Avant de vous le faire sentir , dites-moi 
ce que c’est qu’un lac ? . 
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L'Ai NÉ. Les lacs sont -des nappes d'eau 
qui sont formées par des fleuves , qui ne 
tirent point leurs flots de l’Océan , et qui 
n’ont de communication avec lui que pour 
lui fournir des eaux. 

Le père. Voila précisément , mes amis* 
pourquoi je ne vous ai parlé ni; de la Mer 
Noire , ni de la Mer Caspienne ; je ne vou- 
lois point confondre les golfes avec les 
lacs , et en 11e vous parlant point de ceux- 
ci*, je m’altendois bien que mon silence 
piquerait votre curiosité. 

Les lacs donc diffèrent mers secon- 
daires en ce qu’ils ne tirent aucune eau de 
l’Océan ; et qu’au contraire , s’ils ont comr- 
munication avec les mers , ils leur four- 
nissent des eaux ; ainsi la Mer Noire est 
un lac , parce, qu’au lieu de tirer des eaux 
delà Méditerranée, elle lui en fournit; elle 
coule avec rapidité par le Bosphore dans 
le lac appelé Mer de Marmôra , et delà 
■par le détroit des Dardanelles dans la mer 
de la Grèce. Il est alimenté par un grand 
nombre de fleuves dont les plus considé- 
rables sont le Danube et le Niepef. 

Il en est de même de la Mér Caspienne 
qui est le plus grand lac de l'univers ; sa 
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longueur du midi nu nord est de 3oo lieues. 
Ce lac reçoit l’un des plus grands fleuves 
du monde qui est le Volga , et quelques 
autres rivières considérables. 


Le cadet. Il me semble que voilà des 
lacs qui ne reçoivent aucune rivière , et 
desquels il n’en sort aucune. 

Le père. Ces lacs sont des espèces de 

. k t 

mares où se rassemblent les eaux pluviales, 
ou bien ce sont des eaux souterraines qui 
sortent en forme de fontaines dans les lieux 

• • «fl . 2*'. * 

tas, où elles ne peuvent ensuite trouver 
d’écoulement : on en compte plusieurs en 
Europe, et de plus considérables en Asie , 
en Afrique, etr en Amérique:’ 

L’ainé. Quelle est donc l’espèce la plus 
commune de lacs ? 

, . i ..... . • > j j-' y . ■ 

Le père. C’est. celle.de çppx qifi ^près 
avoir reçu ug fleuve ou plqsieqçg., petites 
rivières, donnent naissa uqe à dîautres grands 
fleuves ; le nombre de ces l^c$ est fort con- 
sidérable. Ed Sui^e , no,us f avons le, lac de 
Genève et çelrçi dq Conftancçij qelu/ de 
Balton en Hongrie y celui i de Lgpwerf en 
Finlande, et une infinité d’autres daustou- 

1*.., tj •, in' H , , t!*-» I 

tes les parties du globe. * ,j ft , • 
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: T,* AÎNÉ. Parlerons-nous aussi des fleu- 

ves , mon papa ? 

Le père. Oui sans doute; mais je crois 
qu’avant de ffasser à cet objet , il faudroit 
parler des autres phénomènes que la mer 

présente; qu’en pensez- vous? 

\ . 

Les jeunes gens. Oui , oui , mon 
papa. j 

Le père . Hé bien! à demain, mes 
amis , pour la suite dé cet important su- 
jet ; je vous laisse le choix des phénomè- 
nes dont la description pourra le plus vou* 
intéresser. 


•c 1 • . 1 

SIXIÈME ENTRETIEN. 

» • 1 ’ * ■ i • 

S u a la Théorie de u Terrej 
Suite de la mer et de ses phénomènes . 

L'ainé. Nous n’avons pas eti longf- 
temps h réfléchi? , mon papa , sur ce que 
nous désirerions savoir au sujet de la mer; 
nous nous sorrfnres' dc'cordés , mon frère 
et moi , pbüF’Vôus demander 'ime expli- 
cation sur le flux et le reflux. 
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' LE père. Je m'étais attendu § votre 
question, mes enfans ; le flux et le reflux 
de la mer est un phéuomène si étonnant, 
qu’il est impossible de se relt^ser à la curio- 
sité d’en apprendre les circonstances ou 
leseffets. N’espérez pas pourtant que je 
Vous développe ici les grands systèmes qui 
en expliquent la cause ; cette question ap- 
partient à la physique , et exige des con- 
noissances préliminaires que vous n’avez 
pas encore; je me contenterai, pour le 
momeut , de vous dire à ce sujet tout ce 
qui pourra intéresser votre curiosité , en 
m’accommodant à votre portée. 

* Le cadet. N’est-il pas étonnant que 
l’eau, qui est naturellement tranquille et 
sans mouvement , sorte aussi régulîère- 
• ment de ses bornes , et s’agite avec tant 
de force, sans qu’aucune cause paroisse 
influer sur ce phénomène? 

Le père. C’est. un des prodiges de cet 
univers le plus grand , et l’un de ceux qui 
attestent le plus aux yeux de l’homme la 
puissance du créateur : il est dans la nature 
de l’eau en effet, de n’avoir d’autre ma^r- 
.vernent que celui qui lui. vient de sa flui- 
dité , elle descend toujours des lieux les 
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plus élèves dans les endroits les plus bas , 
et lorsqu’elle y est arrivée elle reste en 
repos , à moins que quelque cause étran- 
gère et violente ne l’agite. Toutes les 
eaux de l'Océan, qui sont rassemblées dans 
les lieux les plus bas de la superficie de la 
terre , devroient , ce semble , éprouver 
cette tranquillité qui leur est propre, ou 
du moins n’avoir d’autre mouvement que 
celui qui leurseroit imprimé par les vents 
ou par Jes tempêtes ; mais point du tout, 
sans que le vent souffle, sans que les tem- 
pêtes troublent les aiès , au milieu du plus 
grand calme et dans le silence', pour ainsi 
dire, de toute la nature , voilà que toute 
la masse de l'Océan se meut, et les mers 
sont agitées par ce mouvement dans toute 
leur étendue et dans toute leur profondeur. 

L’ajné. Que je désirerois apprendre 
la cause de ce phénomène si extraordi- 
naire ! 

Le père. Représentez - vous , mes 
amis, l’étang voisin; que diriez-vous si, * 
chaque jour, cet étang s’élevoit au moment 
précis où un corps quelconque passeroit 
directement sur ses eaux, et s’abaîssoit dès 
que ce corps auroit passé ? Vous diriez , 
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sans doute , que c'est ce corps qui a la 
propriété d’attirer vers lui les eaux de cet 
étang. _ 

L’ainé. Oui , mon papa. 

Le père. Hé bien ! ce que vous diriez 
de ce corps que j’ai supposé , il faut de 
toute nécessité le conclure d’un autre qui 
existe réellement, et qui en passant régu- 
lièrement sur les eaux de la mer, les gon- 
fle , les attire et les tient élevées jusqu’à 
ce que cessant d J agir sur cet élément , elles 
se retirent. 

Le cadet. Quel peut donc être le corps 
dont la puissance est si étonnante ? 

Le père. jC’est la lune. 

Les jeûnes gens. Quoi ! la lune ! 

Le Père. Oui., mes amis , on a obser- 
vé , et vous l’observerez certainement un 
jour, que le gonflement des eau* de la 
mer a un rapport constant et régulier avec 
les môuvemens de la lune ; de sorte que, 
lorsque cet astre est arrivé au méridien 
• d’une plage de la mer , alprs la surface des 
eaux s’élève et produit ce qu’on appelle le 
flux j et le reflux arrive lorsque la lune 
n’exerçant plus sa force , l'eau, qui s’étoit 
t élevée par l’effet de cette puissance étran- 
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gère , reprend son niveau , et regagne les 
rivages et les lieux qu’elle avoit abandon- 
nés en se gonflant. 

Au reste , mes enfans , que ces notions 
vous suffisent pour l’instant.Un jour vien- 
dra où vous en sentirez plus particulière- 
ment l’utilité pour entrer dans un plus 
grand développement de ce merveilleux 
phénomène : vous apprendrez alors d’après 
quelles lois la lune peut agir sur la terre , 
comment l’action de cet astrè est modi- 
fiée dans quelques mers où le flux et le 
reflux de l’Océan se font à peine sentir; 
pourquoi enfin ce mouvement est toujours 
dans la direction de l’Orient à l’Occident. 
Passons maintenant aux autres phénomè- 
nes de la mer. 

L’ai été. Dites-nous, mon papa, ce que 
c’est que les gouffres qui sont si dangereux 
pour les vaisseaux qui en approchent ? 

Le père. Les gouffres , mes amis , ne 
sont autre chose que des tournoiemens 
d’eau causés par la rencontre de deux ou 
de plusieurs courans opposés. Leur effet 
est d’attirer et d’engloutir tout ce qui en 
approche , et de rejeter ensuite tout ce 
qu’ils ont absorbé. 
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Le cadet. Il y a donc dans le fond d« 
la mer des trous, ou des abymes , qui en- 
gloutissent continuellement les eaux ? 

Le père. Iiu’est pas nécessaire de sup- 
poser' des trous ou des abymes pour ren- 
dre raison des gouffres. N’avez-vous pas 
observé quelquefois que quand l’eau a deux 
directions contraires , il se forme un tour- 
noiement circulaire qui laisse un vide dans 
le centre ? Hé bien , il en est de même 
des gouffres de la mer ; ils sont produits 
par le mouvement de deux ou de plusieurs 
courans contraires; et Comme le flux et le 
reflux sont la principale cause des cou- 
rans , en sorte que , pendant le flux , ils sont 
dirigés d’un côté , et que pendant le re- 
flux , ils vont en sens contraire , il n'est 
pas étonnant que les gouffres , qui résul- 
tent de ces courans , attirent et englou- 
tissent , pendant quelques heures , tout ce 
qui les environne , et qu’ils rejettent en- 
suite, pendant tout autant de temps , ce 
qu’ils ont absorbé. 

L'Ai NÉ. Existe- 1- il beaucoup de ces 
gouffres dans la mer? 

Le père. On ne connoît pas tous ceux 
qui existent : les plus fameux sont 1 '‘Eu- 
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ripe , si connu par la mort d'Aristote , qui 
absorbe et rejette alternativement les eaux 
sept fois eu vingt-quatre. heures ; ce gouf- 
* fre est près des côtes de la Grèce. I.e Ca- 
rjbde , qui est près du détroit de Sicile, 
qui absorbe les eaux trois fois en vingt- 
quatre .heures ; et celui de la nier de Nor- 
wège,,qui est le plus grand qu’on con- 
noisse , qui engloutit , pendant six heu- 
res , tout ce qui est dans son voisinage, 
l’eau , les baleines , les vaisseaux , et rend 
eq^qite , pendant autant dç temps , tout ce. 
qu’il a reçu. 

£'Ajné.‘, Je yous ai souvent entendu 
parler des tempêtes et des ouragans que 
l’on éprouve sur mer : quelle peut être la 
cause de ces phénomènes ? 

Le père. Les ouragans et. les tempêtes 
doivent; leur origine , aux yeuts .déchaî- 
nés ;.l’pndroit le plus fameux, parles tem- 
pêtes est le-jCap de Bpmie-Espérance. Le 
nuage qui les produit ne paroît d’abord 
que comme une petite tache ro.nde dans 
le ciel; les matelots l’ont appelé l’Œil de 
Bçeuf, Bientôt il se, déploie avec un fracas 
horrible , lance la tempête, et cause un 
orage qui précipite les vaisseaux daus le 
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fond de la mer , sur tout lorsque les voiles 
sont déployées. iioMsr 

Quant aux ouragans, qui sont l’espèce 
de tempête la plus violente et la plus fu- 
neste aux navigateurs , ils sont causés par 
la rencontre et le clioC de plusieurs ’ventsr 
qui , venant de tous côtés , ont' uh moiive-' 

t 

ment de tourbillon et de tournoiettient att- 
quelrien ne peut résister. Ordinairement 
le câfine le plus'profond précède ces hoW 
ribleS tempêtes , et la mer paroît aussi unie 
qu’une glace; mais dans un instant la fu- 
reur des vents élève les vagues jusqu'aux 
ritiès , et engloutit tout dans les abynàes 
de la mer. 

Enfin il est un troisième phénomène^ 
qui tient à la nature des ouragans-ÿ‘et 
dont lés effets sont bien plus étonnons 
encore’: d’est celui* des trombes , que les 
•navigateurs ne voient jamais sans ctainte 
et sans admtfâfiott'.^Ori en distingue d« 
deux sortes. J * i ‘ M i < •* 1 * 1 -«• 

La première se compose dé nuages épais 
qui , comprhiré’s et •"reserréë' par des Vefltsî 
opposés qui soiifflent en mêrrie teinjiè de 
jilusieims côtés, piVnrien^ uUè* forftid cytl 
lindrique , et dissent tèifcbér" sôus déttef 
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forme une si grande quantité d'eau , et 
dont la chute est si précipitée , que si 
malheureusement une de ces trombes tom- 
boit sur un vaisseau , elle le briserait et le 
submergeroit dans un instant. On prétend 
qu’en tirant sur la trombe plusieurs coups 
de canon chargés à boulets 3 on la rompt , 
et on la disperse. 

L’AINÉ. Comme quand on sonne les clo- 
ches, on parvient à écarter les nuages qui 
portent le tonnerre et la grêle ? 

Le père. A peu près. . ... L'autre es- 
pèce de trombe, qu’on appelle Typhon, 
paroît être causée par l’efièt des leux que 
la mer récèle dans ses abymes souter- 
rains ; voici la description qu’en fait un 
célèbre voyageur. « A onze heures du ma- 
tin, dit ce navigateur, l’air étant chargé 
de nuages , nous vîmes autour de notre 
vaisseau, à un quart de lieue environ de 
distance, six trombes de mer qui se for- 
mèrent avec un bruit sourd , semblable à 
celui que fait l’eau en coulant dans des ca- 
naux souterrains : ce bruit s’accrut peu à 
peu , et ressembloit au sifflement que font 
les cordages d’un vaisseau , lorsqu’un vent 
impétueux s’y mêle : nous remarquâmes 
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d’abord l’eau qui boüillonnoit.ef qui s’élë- 
voit au-dessus de la surface de la mer 
d'environ un pied et demi : il 'paroissoii 
au-dessus de ce : bouillonnement tin brodil 1 -** 
lard , ou plutôt une fumée épaisàé d’unè 
couleur pâle, et cette fumée formbit iine 
espèce de canal qui moutoit à là nùe î 
nous amenâmes les voiles et nous char- 
geâmes le canon pour dissiper cés trom- 
bes; mais nous n’eûmes pas besoin de -re- 
courir à ce moyen ; quànd elles eurent 
couru pendant dix minutes autour du vais- 
seau , les unes . à un quart de lieue , les 
autres à une moindre distance , nous vîmes 
que les Canaux s’étrécissoient peu à peu , 
qù’ils se détachèrént de la superficie de 
la mer, et qu’enfiti ils se dissipèrent». 

Ainsi il paroît que les trombes de la se- 
conde espèce sont produites par l’action 
d’un feu'ou d’une fumée qui , s’échappant 
du fond de la mër avec une grande vio- 
lence , élève l*eau vers le ciel , ce qui est 
l’opposé des trombes de la première es- 
pèce , qui descendent des nues vers la iner. 

Le cadet. Comment se peut-il, mon 
papa, qu’il y ait des feux au-dessous de la 
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Le père. Par la même raison qu’il y 
en* a sous la terre que nous habitons. Sa- 
chez, mes enfans , qu’il n’y a, aucune diffé- 
rence entre le sol que nous foulons à nos 
pieds^et celui que lamer couvre de ses flots; 
les feux souterrains qu’il recèle, outre les 
trombes dont je viens de vous parler, y 
causent des bouleversemens bien plus consi- 
dérables encore; car c’est à eux que l’on doit 
l'existence d’un grand nombre d’îles... Cela 
vous étonne , mes enfans ? 

Les jeunes gens.- Oh ! beaucoup. 

Le père. Cependant il n’est pas pos- 
sible de douter de ce fait. Les anciens his- 
toriens et les voyageurs modernes s’ac- 
cordent à ce sujet d’une manière qui ne 
laisse aucune incertitude. Sénèque assure 
que, de 1 son temps , l’île qu’on appelle au-> 
jourd’hui Santorin, parut tout d’un coup 
la vue des mariniers, et Pline ajoute qu'elle 
fut formée des masses ferrugineuses et deg 
terres lancées du fond de la mer. 

Le io octobre 1720 , on vit auprès dç 
l’île de Tercère un feu assej: considérable 
s’élever de la mer : des navigateurs s’en 
étant approchés, ils appercufent , le 19 
du même mois,* une île qui n'étoit que 
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feu et fumée , avec une prodigieuse quan- 
tité de cendres jetées au loin au milieu d’un 
bruit pareil à celui du tônnerre. 

Ou est donc assuré , mes enfans , par 
ces faits , et par un très - grand nombre 
d’autres , qu’il seroit trop long de vous 
citer j qu’il existe au-dessous de la mer des 
terres inflammables qui agissent et font 
des explosions violentes, d’où résulte des 
* amas considérables de matières qui forment 
des éminences. 

L’aîné. Si l’espace qu’occupe l’Océan 
est en tout semblable à la terre que nous 
habitons , il y a donc aussi au fond de la 
mer des montagnes , des vallées , des fleu- 
ves , etc. ~ . 

t Le père \ Oui, certainement. 

Le cadet. Comment a-t-on pu s’assu- 
rer de ces choses-là ? 

Le père. On est assuré , par exemple , 
qu’il y a des inégalités dans le fond de la 
mer, et des montagnes trè-sconsidérables, 
par les observations que les navigateurs 
ont faites avec la sonde. D’après M. Bua- 
che, qui a dressé la carte de la partie de 
l’Océan comprise entre l'Afrique et l’Amé- 
rique j il paroît qu’il y a des hauteurs dafis 
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la mer comme sur la terre , et que les ro- 
chers et les îles que Ton y voit ue sont que 
des sommets de très-grosses et de très- 
hautes montagnes. 

L’ainé. Et les fleuves , comment pelot- 
on savoir s’il en existe dans la mer? 

Le père. Par les courans que l’on y 
remarque, et qui sont indépendans des au- 
tres mouyemens de la mer. Peut-être les 
, appelle-t-on improprement des fleuves, 
mais du moins ils prouvent ce que je vous 
disois tout à l’heure, qu’il y a des mon- 
tagnes au fond de la mer , puisqu’on a ob- 
servé que les courans suivoient toujours la 
direction des collines qui sont cachées sous 
l’eau, comme les fleuves et les rivières de 
la terre suivent la direction des hauteurs 
qu’ils baignent de leurs flots. 

L’ainé. Le nombre des courans est-il 
bien considérable dans la mer? 

LÊ père. Il est à l’infini : le fond de la 
mer étant hérissé de montagnes , semé 
d’inégalités, et coupé par des bancs de sa- 
ble, les courans doivent être extrêmement 
multipliés ÿ il n’y a que les lieux plats où 
le fond de la mer est de niveau, où il 
n’existe pas de courans ; les plus considé- 
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râbles sont ceux que l’on a observés près de 
la Guinée, dans la Mer Atlantique. Ils 
sont fort violens , en sorte que les vaisseaux 
peuvent y faire en deux jours une route de 
plus de i5o lieues ; tandis que pour rétro- 
grader, il leur faut six ou sept semaines ; 
ils ne. peuvent même en sortir qu’en profi- 
tant des vents orageux s’il s’en élève : on 
remarque encore des courans très - rapides 
entre le cap de Bonne-Espérance et l’île 
de Madagascar , auprès de Sumatra; dans 
la mer voisine des Iles Maldives , et dans 
d’autres parages qu’il seroit trop long" de 
vous indiquer. 

L’aîné. D’où vient , mon papa , la diffé- 
rence de la rapidité des courans? 

LE PÈRE. De la même cause qui fait 
que sur la terre, les fleuves sont tantôt ra- 
pides et tantôt lents. N’avez-vous pas ob- 
servé quelquefois que plus les hauteurs en- 
tre lesquelles ils coulent se rapprochent, 
plus leur cours est violent et rapide? il en 
est de même dans la mer, où la vitesse de» 
courans est en proportion des obstacles 
que les eaux trouvent, ou plutôt du ré- 
trécissement des espaces par lesquels elles 
tendent à passer. Ainsi entre deux chaînes 
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de montagnes qui seront dans la mer* il 
doit se former nécessairement un courant , 
qui sera d’autant plus violent que ces deux 
montagnes seront voisines ; et c’est ce que 
l’on remarque sur tout dans la mer des 
Indes , qui est entrecoupée d’une infinité 
d’îles et de bancs , et où la navigation est 
très-périlleuse, à raison des courans très- 
rapides qui se forment à travers ces îles et 
ces bancs. * 

'..Mais 'C'en est assez , mes bons amis, sur 
les phénomènes qui concernent la mer; 
demain nous continuerons nos entretiens 
sur ceux qui regardent la terre ; ils ne seront 
ni moins étounans ni moins curieux. Nous 
les commencerons par la description des 
montagnes et des fleuves. 


-SEPTIÈME ENTRETIEN. 

. • .1 

Sur la Théorie de la Terre. 

Des Montagnes et des Fleuves. 

Lb père. Nous voilà revenus, mes 
amis , sur le sol destiné à notre habita- 
tion ; quel spectacle imposant il présente, 
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indépendamment des choses que l’homme 
y a créées! Vous avez été étonnés, en étu- 
diant la géographie, delà multitude des 
- villes que ses mains y ont élevées , des 
canaux qu’il y a creusés, et des monumens 
de son génie qu’il a semés sur toute sa sur- 
face : qu’est-ce que tout cela en comparai- 
son des monumens immenses posés par 
la main du créateur, tout informes et irré- 
guliers qu'ils paroissent à nos yeux? d 
Je me souviens qu’au commencement 
de nos entretiens vous vous êtes récriés 
contre le désordre apparent que présentoit 
à vos foibles regards le grand tableau de 
l’univers , tracé par le génie immortel de 
Bubon. C’est sur tout en contemplant les 
montagnes et les autres inégalités de la 
terre, qu’on est tenté de croire à ce désor- 
dre. Mais combien l’admiration succède à 
l’aveugle surprise de l’homme, quand on 
réfléchit sur l’utilité de ces imperfections 
apparentes! 11 ne faut, mes enfans, pour 
la concevoir, que supposer ce que seroit 
la terre si elle étoit égale et régulière à sa 
surface : on ne verroit plus de ces collines 
agréables d’où coulent des eaux pures qui 
entretiennent la verdure de la terre : au 
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lieu de ces campagnes riches et fleuries où 
les plantes végètent , et où les animaux 
trouvent si facilement leur subsistance ; 
une triste et vaste mer couvriroit le globe 
entier, et il ne resteroit à la terre, de tous 
ses attributs, que d’être une masse obs- 
cure , abandonnée et destinée tout au plus 
à rhabitatibn des poissons.- ' ' ' « 5 r > 

Les jeunes gens. Oh ! cela est bien 
Vfai^i t f • ètl 

LE PÈRE. Maintenant, mes amis, pre- 
nez la carte générale , et voyons dans les 
deux continens quëlles sont les chaînes des 
montagnes lès - plus considérables et les 
plus hautes, t ; ? 

L’ainé. Voilà’ leë Pyrénées et lés Al- 
pes pour l’Europe; en Asie, je remarque 
lé-hïont- Gahease ’dont la Chaîne s’étend 
jusqu’aux môntagnes*de la Ohfriè : en Afri- 
que; ée Sont les montdgnes'de la Lune et 
du Monomotapa pié gtahd et le petit-Atlas 
qui mfe'pàroissent' lès plus cOtïsitféra'blès ; 
th Amérique enfin , j’observe lu chaîne 
flfes Cbrdii’Tèfës; •oKi’V-.ocrr ënjjùa * >» 5 

y Le ‘J*1èjR Et Ne rëmarqiitv-vnu^' pas qiie 
des cfiaîhès' de montagnes o4$ #peü près la 
»iêmç «*« o\ - a. -.b «nto.ru 
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- L'aîné. J’ai peiqe à faine cette remar- 
que. <• • »• le : - .-J 

Le cadet. Et moi aussi*,.» ...... :J , 

Le PÈRE. Hé bien,! suivez-moi sur la 
carte. Voyez les Alpes qui* prises dans 
toute leur étendue, forment une chaîna 
qui traverse le. continent entier <d ? Qrient 
en Occident. Elles commencent aux bords 
de la mer en Galice , arrivent .aux Pyré- 
nées , traversent la France par le Vivrais 
et I, Auvergne* séparent; l’Italie î -s’éten- 
dent en Allemagne et du-dessqs, tleJa Dal- 
matie,; jusqu.?en (Macédoine^ et: dqlà . se 
joignent aveejeg mjcuitagnes.4: Arméqjp, le 
Caucase , le Taurus , l’Imaus , çt s’étendent 
jtiàqu’â la infer de Tartane. V ïriK'Â’ 
•ibDe meme lç mpnt Atlas inverse l’Afri- 
que en entier d'Occident en. ,P.iÿent.,. de- 
puis le royaume de Fez, jusqu’qq d^rqit 
de La Mer Rouge; les monts de 1,% Luye 
ont aussi la même direction. • 

En Amérique , la direction est contraire , 
•à. la Yeiâté, .et la chaîne .des Cordillères 
et des autres montagnes s’éjeuxj çomipe 
:Vous. voyez*- du Nord au Sud., plus que 
d’Orieut en Occident ; mais il ne résulte 
pas moins de notre observation générale, 
•>. que 
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que les plus hautes éminences du globe 
ont leur direction de l’Orient à l’Occident 
ou de l’Occident à l’Orient. 

Une autre observation q ie je dois vous 
faire, c’est qu’en général les montagnes 
entre les tropiques sont plus élevées que 
celles des zones tempérées , et celles - ci 
plus que celles des zones froides , de sorte 
que plus on approche de l’équateur, et plus 
les inégalités de la surface de la terre sont 
grandes. 

U aîné. Toutes les montagnes ont-elles 
la même forme ?* * • - 

Le père. Non , leur forme est aussi 
variée que leur hauteur. Les unes forment 
des chaînes dont l’élévation est assez égale, 
d’autres' sont coupées par des vallons très- 
profonds : les unes ont des contours assez 
réguliers , les autres paroissent être la 
production du désordre même. Quelque- 
fois , au-dessus d’une multitude de roches 
énormes , on trouve des plaines où le ter- 
rain est ferme , et produit beaucoup d’her- 
bes et des plantes odoriférantes ; et quel- 
quefois , après une vallée fertile , elles 
sont surmontées de rochers plus ou moins 
élevés, où se fixent éternellement la neige 
Tome I. Q 
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et la glace. Ailleurs elles offrent le phé- 
nomène extraordinaire de- deux saisons 
réunies , dans un espace très-rapproché. 
Dans les montagnes de Gat , par exem- 
ple , dont l’un des côtés regarde Malabar 
et l’autre Coromandel, tandis que la saison 
de Pété , qui dure depuis le mois . de sep- 
tembre jusqu’au mois d’avril , existe du 
côté de Malabar , la saison de l’hiver règne 
sur le côté qui regarde Coromandel 3 de 
sorte qu’en plusieurs endroits, qui ne sont 
guères éloignés que de 20 lieues de chemin, 
on peut , en croisant la montagne , chan- 
ger subitement de saison. Ailleurs elles 
ont de vastes précipices au fond desquels 
il n’est quelquefois pas possible de descen- 
dre, et au travers desquels coulent des tor- 
rens impétueux , qui traînent des rochers. 
Tantôt elles s’élèvent en forme de cône 
ou de pyramide , comme le Pic de Téné- 
riflie, dans Pile de Fer, qui est une des 
plus hautes montagnes du monde ; tan- 
tôt elles présentent l’aspect d’ouvrages de 
fortification , où l’on remarque une régu- 
larité si admirable , qu’il semble, eu y 
marchant , que l’on soit dans un chemin 
couvert. Enfin , mes enfans , 1 a nature sem* 
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Lie avoir épuisé , dans la production des 
montagnes , tous les contrastes dont elle 
étoit susceptible : les plus grandes beautés 
y sont associées aux plus grandes horreurs; 
et par tout l’œil étonné y trouve des su- 
jets d’admiration qui le saisissent et le rap- 
pellent à la puissance de celui qui forma 
l’univers. 

L'Aîné. Pourquoi, mon papa, doit-il 
etre question, dans cet entretien , des mon- 
tagnes et des fleuves , est - ce qu’il y a 
quelque rapport entre ces deux choses ? 

Le père . Il en existe un très-grand, 
mes amis , quoiqu’il n’y ait aucuOe ressem- 
blance entre les montagnes et les fleuves. 

Le cadet. Je voudrois bien savoir quel 
rapport il y a entre ces deux objets. 

Le père. Le voici: Je vous ai dit que, 
généralement parlant, les plus grandes 
montagnes occupent le milieu des conti- 
nens } et sont dirigées d’Occident en Orient: 
si vous faites attention à la position géo- 
graphique des fleuves de la terre } vous les 
verrez presque tous dirigés dans le même 
sens. Pour cela , il n’y a qu’à jeter les yeux 
sur la carte : en Espagne , le Vigo, le 
Douro , le Tagc et la. Gjiadiana , vont d'O-, 
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rient en Occident , et l’Ebre , . d'Occident 
en Orient. En France, la Loire, la Cha- 
rente, la Garonne et la Seine, ont aussi 
leur direction d’Orieut en Occident. En 
Allemagne., à l’exception du Rhin qui a 
la plus grande partie de son cours du Midi 
au Nord ,les autres grands fleuves, Comme 
le Danube et la Drave , vont de l’Occi- 
dent en Orient se rendre dans la Mer Noire. 
L’Euphrate et tous le fleuves de la Chine 
suivent la même direction; en général on 
peut dire que , soit en Europe , soit en 
Asie, ou en Afrique, ou en Amérique, 
les lleuves, ainsi que les autres eaux Mé- 
diîerranées, s'étendent plus d’Orient en 
Occident que du Nord au Sud. 

L'aîné. Quelle peut être la raison d» 
eette uniformité ? '■ 4 

Le père. La raison en est simple : cela 
vient de ce que les chaînes des montagnes 
étant dirigées dans ce sens > les lleuves 
sont obligés de suivre les intervalles qui 
séparent ces chaînes de montagnes , et d’a- 
voir leur cours dans la même direction. 

Le cadet. Quels sont , mon papa , les 
plus grands fleuves de la terre ? 

* Le père. Eu Europe 3 cesont le Vol- 
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ga ,.qui a 65 o lieues de cours , et le Danube 
qui en a 450. En Asie , ce sont le Hoanho 
de la Chine , qui a 85 o lieues de cours , 
et le Jenisca de la Tartarie , qui en a 800. 
En Afrique , ce sont le Sénégal et le Nil ; 
et en Amérique, où coulent les plus grands 
fleuves du monde ainsi que les plus larges, 
ce sont, la rivière des-Amazones , dont le 
cours est de plus de 1200 lieues , et le fleuve 
Saint - Laurent qui en a plus de 900. 

L’.ainé. Est-il vrai, mon papa, qu’il 
-y ait des fleuves qui se perdent dans la 
terre et qui disparoissent ? 

Le père. Oui, mon fils ; le Guadalqui- 
vir en Espagne , la rivière de Gottemburg 
en Suède , et le Rhin même se perdent dans 
la terre. Oxf assure que, dans la partie oc- 
cidentale de'Eîle de St.-Domingue , il y a - 
une montagne trèsr+hautè , au pied de la- 
quelle sont plusieurs cavernes, où les ri- 
vières et les ruisseaux se précipitent avec 
tant de bruit qu’on- l’entend de sept ou de 
huit lieues. l ; r ; • 

Le cadet. Mais que deviennent les 
fleuves qui se perdent ainsi dans la terre; 
est-ce qu’ils descendent dans l’intérieur du 
globe ? . j 1 
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Le père. Il n’y a pas d'apparence qu’il s 
descendent bien bas j-t il est îplus vraisem- 
blable qu’ils se divisent dans la terre , 
comme le Rhin qui se confond dans les 
sables' de la (Hollande et qu’ils .vont , 
comme les autres fleuves , se perdre , par 
mille canaux , dans la mer. 1 .< «'-> - • 

L'ajné. Dites-nous , mon papa J ce que 
c’est qu’une cataracte ? ■• 

Le père. Représentez-vous , mes en- 
fans , un fleuve qui dans sa marche , 
trouve tantôt une plaine douce dans la- 
quelle il serpente , et tantôt une pente ra- 
pide dans laquelle il se précipite avec fra- 
cas. C’est , dans ce second cas , qu’il y a 
une cataracte qui n’est aütre chose) qu’une 
chute d’eau plus vive que le courant ordi- 
•naire. Il y en a de' farfc eiises» dans l’his- 
toire des phénomètaes dela'terre. Le fleuve 
du Nil en a deux qui soiititièsSuiolenteS") 
et qui tombent de fort hautentre deux mon* 
tagnes. Mais la. plus conSidéraèleiest celle 
de la rivière Niagara en Canada jelle tombe 
de i 56 pieds de hauteor, perpendiculaire , 
comme un torrent prbdigieuxyet eüe a . plus 
d’un quart dé lieue: de largeur. Le; brouil- 
lard que l’eau lait en tombant 3 se voit de 
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cinq lièues, et s’élève jusqu’aux nues. Au- 
dessous de cette cataracte il y a des tour- 
noiemens d’eau si terribles , qu’on ne peut 
y naviguer qu’à six milles de distance. 

Voilà , je crois , mes bons amis , notre 
entretien sur les montagnes et les fleu- 
ves terminé ; demain nous parlerons d’un 
phénomène bien curieux ; il aura pour ob- 
jet les feux souterrains et les volcans. 

Le cadet . Ah ! oui , cela doit être bien 
curieux. Il y sera question du mont Vé- 
suve , n’est-ce pas ? 

'.Le père. Oui, mes amis ; à demain. 

o ' non--. • •?-*> 


» *4 J : * * ' ’ f • • . . 

HUITIÈME ENTRETIEN. 

or ■ :.l . • • _ 

Sur la Théorie de la Terre. 

T>es feiix souterrains et des volcans. 

V • • ■" î . • •! ’ : !• 

' Le père. Nous allons parler aujour- 
d’hui, mes amis// duiphénomène le plus 
étonnant et Je plus terrible en même temps, 
qui existe sût le gleÿje : les autres peuvent 
bien exciter l’admiration et la surprise y 
mais celui-ci imprime à la fois l’étotfne- 
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ment et l’effroi ; il représente la terre , que 
nous habitons , comme un vaste réservoir, 
où fermentent sans cesse des matières sul- 
fureuses , toujours prêtes à s’enflammer et 
h détruire l’univers par leur explosion. 

Parmi les effets qui résultent de l’exis- 
tence des feux souterrains , les plus frap- 
pans sont les volcans et les tremblemens 
de terre. Nous traiterons chacun de ces 
phénomènes dans un entretien particulier. 
Ainsi nous allons d’abord parler des mon- 
tagnes ardentes ou des volcans. 

Figurez-vous, mes amis, une large 
bouche de canon vomissant le feu , le 
plomb, ou d’autres matières: telle est 
l’idée que vous devez vous former d’un 
volcan , dont l'ouverture a souvent une de- 
mi-lieue ou même plus. Cette large bouche 
à feu vomit tantôt des torrens de fumée 
et de flamme, tantôt des fleuves de bitume 
de soufre et de métal fondu , tantôt des 
nuées de cendre et de pierres , et souvent 
elle lance , à plusieurs lieues de distance , 
des rochers que toutes les forces humaines 
réunies ne pourroient pas mettre, en mou- 
vement. 1‘. \ 

L’embrasement est quelquefois si ter- 
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rible , et la quantité de matières ardentes , 
fondues, calcinées, que la montagne rejette, 
est si abondante, qu’elles enterrent les vil- 
les et les forêts , couvrent les campagnes à 
ioo et à 200 pieds de hauteur, et forment 
quelquefois des collines et des montagnes. 

L'AI NÉ. Quel prodige étonnant et ter- 
rible ! s, 

LE cadet. Il me glace d’effroi ! . 

Le père. Tout cela cependant, mes 
amis, est naturel , et s’explique facilement. 
Te soufre , le bitume et les autres matières 
inflammables qui existent dans le sein de 
la terre venant h prendre feu par les im- 
pressions de l’air, ou de l'humidité , il se 
fait une explosion j les matières enflam- . 
ruées trouvent une issue, sortent avec vio- 
lence, entraînent avec elles tout ce qu’elles 
rencontrent, et déploient une activité pro- 
portionnée à leur quantité et à Fetat de 
compression où elles se trouvent. Voilà ce 
que c’est qu’un volcan. 

L’AIN Ê. Ainsi ,en offrant une issue con- 
tinuelle aux feux souterrains dans leur ex- 
plosion , les volcans sont plutôt un phéno- 
mène bienfaisant, qu’un effet terrible et 
destructeur. 
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LE père. Oui, sans doute; car si, 
par un événement extraordinaire , tous les 
volcans qui existent venoient à se fermer , 
alors il n'y a pas de doute qu’il se feroit 
un bouleversement qui détruirait , peut- 
être , l’univers entier. La preuve de ce que 
je vous dis , est dans ce qui arriva en 
Sicile en 1537. Après y avoir ressenti 
pendant douze jours un tremblement de 
terre qui avoit renversé un très - grand 
nombre de maisons , et fait périr beau- 
coup de monde , on y attendoit la fin et 
la destruction de toute l’ile ; mais tout 
à coup il se fit une nouvelle ouverture 
sur le mont Etna , et aussitôt le tremble- 
ment de terre cessa : les cendres jetées 
par cette nouvelle bouche à feu furent si 
abondantes , et lancées avec tant de force , 
qu’elles parvinrent jusqu’en Italie, et dans 
des lieux de la mer plus éloignés encore. 

Le cade r. Je voudrais bien savoir l’his- 
toire du Mont Vésuve , dont j’ai entendu 
dire tant de choses. 

Le père. Le Mont Vésuve, suivant les 
historiens , date d’une époque très-récente, 
en comparaison de l’ancienneté de l’uni- 
vers; il commença sous le septième con- 
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sulat de Vespasien ; le 'sommet s’étant 
ouvert f ce volcan rejeta d’abord des pierres 
et des rochers , et ensuite du feu et des 
flammes en si grande abondance , que deux 
villes voisines en furent brûlées. Le cé- 
lèbre Pline ayant voulu considérer de trop 
près cet incendie , fut étouffé par la fu- 
mée : l’une des deux villes qui furent cou- 
vertes par les matières qui furent rejetées 
par ce premier incendie du Vésuve , est 
celle d’Héraclée , qu'on a retrouvée à plu* 
de 60 pieds de profondeur. 

La plus violente éruption du Vésuve 
depuis cette époque , est celle de l’année 
J'j'Sj. La montagne vomissoit par plusieurs 
bouches de gros torrens de matières métal- 
liques fondues et ardentes , qui se répan- 
doient dans la campagne, et alloient se jeter 
dans la mer. La matière fondue s qui cou- 
loit ainsi par flots , étoit semblable à l’é- 
cume qui sort du fourneau d’une forge. 

Le cadet. C’est un triste et bien dan- 
gereux voisinage , que celui de ce Mont 
Vésuve ! 

Le PÈRE. On y voit pourtant une des 
plus belles et des plus grandes villes de 
l’Europe. 
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L’AI NÉ. N’est-ce pas la ville de Na- 
ples? 

Le Père. Oui j et ce qu’il y a de plus 
effrayant encore, c’est que, selon toutes 
les apparences , elle est située sur un 
terrain creux et rempli de minéraux bi u- 
Jans : car elle existe à une distance à peu 
près égale du Vésuve et de la Solfatare, 
qui paroissent avoir une communication 
certaine, de sorte que lorsque le Vésuve 
brûle , la Solfatare jette des flammes, et 
lorsque le Vésuve s’appaise , la Solfataie 
cesse aussi. 

Le cadet. Pour moi , je sais bien que 
je n’irai jamais à Naples. 

Vaine. Mais le Mont Vésuve n’est pas 
le seul volcan qu’il y ait en Europe? 

Le PÈRE. Il y en a deux autres fa- 
meux , le Mont Etna en Sicile , et le Mont 
Ilécla en Islande. 

Le Mont Etna brûle depuis un temps 
immémorial: ses éruptions sont très-vio- 
lentes, et les matières qu’il rejette si abon- 
dantes , qu’en creusant jusqu’à 60 ou 70 
pieds de profondeur , on y trouve des ves- 
tiges d’une ancienne ville , qui , sans 
doute,' a été couverte et enterrée sous 

, cette 


Digitized by Google 



• Minéral. 85 - 

r i ■ ■ * « 

celte épaisseur de terre rejetée. On voie 
les flammes et la fumée de ce volcan de- ^ 
puis Malthe , qui en est à 60 lieues. Il 
a deux bouches principales , dont l'une' 
est plus étroite que l’autre : ces deux ou- 
vertures fument toujours , mais on n’y 
voit jamais de feu que dans le temps des 
éruptions. En i68>! il y en eut une si vio- 
lente, qu’elle détruisit entièrement la ville 
de. Catanea , et fît périr plus de 60,000 
habitans, sans compter ceux qui périrent 
dans les autres villes et pays voisins. 

Le cadet. Comment les hommes peu- 
vent-ils bâtir des villes ou des villages au- 
tour de ces dangereuses montagnes? 

Le père. Cela est assez difficile à expli- 
quer , à moins que l’on ne dise qu’ils y 
sont attirés par la grande fertilité du sol 
qui avoisine les volcans ; car il est cons- 
tant qu’il n’y a nulle part aucun pays qui 
»• soit aussi produçtible que ceux qui sont 
fécondés par les matières qu’ils rejettent. 

L’ainé. Vous nous avez parlé , mon 
papa, du Mont Hécla : mais il me semble 
qu’il est situé au milieu des glaces et des 
neiges du nord. . . . 

Le père. He bien , c'est à travers ces 

2'yjne, I. jt 
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glaces et ces neiges qu’il lance ses feux. 
Ses éruptions sont tout aussi violentes que 
celles de l’Etna et des autres volcans des 
pays méridionaux. Il jette beaucoup de 
cendres , et quelquefois , dit-on , de l’eau 
bouillante : l’habitation autour de ce vol- 
can est impraticable , et constamment dan- 
gereuse. 

Le cadet. Les autres parties du monde 
ont-elles aussi leurs volcans comme l’Eu- 
rope ? 

LE PÈRE. Oui ; on les dit moins con- 
sidérables, mais c’est peut-être parce qu’ils 
sont moins connus. En Asie , le plus fameux 
est sur le Mont Albours , auprès du Mont 
Taurus : son sommet fume continuelle- 
ment, et il jette souvent des flammes et 
d’autres matières en si grande quantité, que 
toute la campagne aux environs est cou- 
verte de cendres. 

En i586, il s’en ouvrit un dans l’île de 
Java ; on n’avoit pas mémoire qu’il eût 
brûlé auparavant ; la même année , le Mont 
Gounapi , dans l’île de Banda , qui brûloit 
seulement depuis 17 ans , s’ouvrit , et 
vomit avec un bruit affreux , des rochers 
et des matières de toute espèce» 
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L’une des îles du Cap Verd, en Afrique, 

appelée l’île de Fuogue, n’est qu'une grosso 

montagne qui brûle continuellement. Aine 

Canaries , le pic de Ténériffe jette aussi 

du feu , des cendres et de grosses pierres : 

du sommet, coulent des torrens de soufre 

fondu qui s’empreint sur les neiges, et y 

laisse des traces qu'on apperçoit de fort 

loin. Enfin , les volcans sont en très-grand 

nombre en Amérique, et sur tout dans les 

Cordillères : le plus fameux est celui d’A- 

réquipa , dont les explosions causent du 

fi équens ti’embleinens de terre. On en trouve 

aussi à la Guadeloupe , à Tercère et dans 

les autres îles Açores. 

« 

Va iné. Pourquoi , mon papa, les vol- 
cans ne viennent -ils pas dans les plaines , 
et se manifestent - ils toujours au haut 
des monl agnes 2 

Le père. Voiçi , mes amis, comment 
M. de Bufion explique cette conduite de l«t 
nature. * 

Les rochers en s’écartant les uns des 
autres , soit par l'ellèt des pluies qui , à la 
longue, les sappent dans lfcur. base , soit 
par les impulsions ‘de la gqlée qui les fait 
fendre , donnent uu libre passage dans les 

H 2. 
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cavités des montagnes aùx eaux du ciel ; ces v 
eaux venant à détacher de l’intérieur de 
ces cavités toutes les parties minérales , 
forment des pyrites , des soufres , et d’au- 
tres matières combustibles; et lorsque, par 
succesion de temps , ces matières sont ac- 
cumulées en grande quantité, elles fermen- 
tent , et produisent, en s'enflammant, les 
explosions et les autres elîets des volcans ; 
ce qui , ajoute M. de Ballon , ne peut 
arriver dans les plaines , où tout est eu 
repos , et où rien ne peut se déplacer. 

Mais cette raison n’est point péremp- 
toire, et est bien loin de rendre raison de 
tous les phénomènes des volcans. Elle sup- 
pose que leur foyer n’existe qu’à une très- 
petite distance du sommet des montagnes y 
ce qui est en contradiction avec les elîets 
des volcans , et sur tout avec celui qui 
prouve le rapport qui existe quelquefois 
euîre plusieurs volcans éloignés. 

Mon sentiment , et celui de plusieurs 
savans naturalistes , est que le feu des vol- 
cans vient d’une très-grande profondeur , 
et que s’il se manifeste particulièrement 
dans les montagnes , c’est parce que l’air et 
'/ l’eau pénétrant pins facilement dans leur 


Digitized by Google 




'*Y*: 


’f * ii 


Minéral. 89 

sein à travers les rochers ébranlés ou fendus 
par l’effet des injures du temps, vont agiter 
et enflammer les matières combustibles qui 
existent dans le sein de la terre. 

La profondeur du foyer des volcans sa 
prouve , non-seulement par les communi- 
cations que l’on remarque entre quelques- 
uns d’entre eux } et qui supposent l’existence 
des matières combustibles bien au-dessous 
de l’espace qui les sépare , mais encore 
par d’autres effets remarquables ; il est 
constant, en effet , que le Mont Vésuve a 
souvent rejeté dans ses éruptions unegrande 
quantité d'eau bouillante ; or , d’oi\ seroit 
venu cet amas d’eaux , s’il étoit vrai que le 
foyer des volcans fut proche de l’ouver- 
ture qui vomit leurs feux? Quel réservoir 
les aux*oit recelées dans un espace si étroit ? 
il est plus vraisemblable que c’est la mer 
qui fournit ses eaux au Mont Vésuve , lors- 
qu’il en rejette dans ses violentes éruptions. 

D’ailleurs , d’après les observations que 
l’on a faites sur les àbymes sans fond que 
l’on voit dans certaines montagnes des Cor- 
dillères , dont lés parois sont noires et brû- 
lées, il résulte que ces précipices sont les 
bouches d’anciens volcans éteints : ce qui 
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prouve évidemment que les feux de ces 
volcans n’existoient point au sommet de 
ces montagnes, mais partoient de la pro- 
fondeur des abymes , qui leur servoient 
comme de soupirail. 

Mais c’en est assez , mes enfans, sur cette 
matière , que l’entretien suivant contribuera 
d’ailleurs à développer davantage : vous 
vous souvenez, sans doute, qu’il doit être 
question des tremblemens de terre. 
v Les jeunes GENS. Oui, mon papa, 
et nous viendrons de bien bonne heure pour 
satisfaire notre impatiente curiosité sur cet 
objet. 



NEUVIÈME ENTRETIEN. 


Suhla Thko.riedelaTeb.rje. 

. . i ' . » 

•' Des tremblemens de Terre. 

i * * •’ / . • - ‘ „ . 

Le père. Vous voilà , mes enfans , 
comrqe vous l’^viqz annoncé , de bien bonne 
• heure chef moi j vous ne serez pas trompés 
dans l’intérêt que vous mettez à la ques** 
lion que nous devons traiter aujourd’hui. 
Je yqus ai prépare des détails siu; les trem- 
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blemens de terre , extrêmement curieux i 
vous y verrez les prodigieux effets de ce 
phénomène qui, dans tous les temps , a 
autant étonné qu’elïrajé } ou désolé la 
terre. 

Mais auparavant établissons d’une ma- 
nière bien claire quelles sont les causes 
des tremblemens de terre.- 

L'ainé. Elles sont sûrement les mêmes 
que celles des volcans ? 

Le Père. Oui , mais elles agissent dif- 
féremment : prêtez-moi votre attention , et 
j’espère vous faire voir que tout ce qui ar- 
rive dans les tremblemens de terre, n’est 
qu’un effet naturel et tout simple de la 
cause qui les produit. 

Le cadet. Nous sommes bien atten- 
tifs, mon papa. 

Le Père. N’avez -vous pas remarqué 
quelquefois que dans une explosion dq 
poudre ou de toute autre matière inflam- 
mable , il se faisoit une très-grande dila- 
tation dans l’air, et que si*cette explosion 
avoit lieu dans un endroit comprimé 
comme dans un canon , ou dans un trou pra- 
tiqué dans la terre , alors l’air dilaté et 
produit par le feu } faisoit un violent effort. 
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et ehassoit au dehors tous les obstacles 
qui servoient à le comprimer? 

L’ainé. Oui, 'mon papa ; c’est ce que 
nous avons remarqué hier, mon frère et 
moi , dans' une expérience que nous avons 
faite pour produire un petit volcan. 

. - Le Père. Hé bien ! mes enfans , sup- 
posons qu’à une profondeur très-considé- 
rable il sç trouve des matières sulfureuses, 
et que , par là fermentation produite par _ 
la filtration des eaux ou par d’autres causes, 
elles viennent à s’enilammer , alors que 
doit-il nécessairement arriver ? 

L’aîné. Que l’explosion de ces matières 
produira une grande dilatation dans l’air. 

Le père. Oui; mais si cet air se trouve 
comprimé , resserré dans un petit espace , 
comme celui d’une caverne , par exemple , 
il est évident que , non-seulement il ébran- 
lera le terrain supérieur , mais qu’il cher- 
chera des issues pour s’échapper et se 
mettre en liberté. Cet air ainsi dilaté, se 
précipitera donc avec violence dans toutes 
les routes souterraines qui lui seront ou- 
vertes, et il formera un vent furieux, dont 
le bruit se fera entendre à la surface de la 
terre , et accompagnera les secousses qu’il 
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lui aura données ; plus les cavités ou les 
issues souterraines présenteront à ce vent 
déchaîné des passages étroits, plus l’ébran- 
lement sera violent ; si elles s'étendent, 
alors la secousse se fera ressentir au loin ; si 
elles dirent à l’air un espace suffisant pour le 
contenir sans effort, alors l’ébranlement 
sera moindre et de peu de durée; mais si 
ces cavilés se trouvent sans issue, ou n’en 
ont que d’insuffisantes pour la quantité 
d’air qui s’y agite, alors la secousse sera 
furieuse; il se fera des déchiremops dans 
la terre , sa surface sera renversée , il s’ou- 
vrira des abymes où se précipiteront, 
pêle-mêle , les villes ,les hommes, et tout 
ce qui la couvroit à l’endroit du plus grand 
effort de l’air comprimé. 

Les jeunes gens. Nous entendons 
cela parfaitement, mon papa. 

Lb père. Venons maintenant à des faits 
qui seront tous des conséquences de cette 
démonstration. 

Depuis que l’univers existeil a dû se ma- 
nifester des tremhlemens de terre : les histo- 
riens anciens en citent quelques-uns qui re- 
montent à la plus haute antiquité. Posido- 
nius rapporte qu’il y avoit une ville en 
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Phénicie, située auprès de Sidon , qui fut 
engloutie toute entière par un tremblement 
de terre , et que ce tremblement ne cessa 
d’agiterl’îled’Eubée, tantôt dans un endroit, 
tantôt dans un autre, jusqu’à ce que la terre 
se fut ouverte dans la campagne de Lé- 
pante, et qu’elle eut rejeté une grande quan- 
tité de terre et de matières enflammées. 

La ville d’Antioche a été plusieurs fois 
détruite par des tremblemens de terre. Du 
temps de Trajan elle fut abymée, et presque 
tous se^habitans périrent ; sous Justinien 
elle fut. une seconde fois renversée avec 
4o,oooames ; soixante ans après, elleessuya 
un troisième tremblement 3 avec perte de 
60,000 de ses babitans. 

Dans la Pouille et dans la Calabre, il est 
arrivé plus de tremblemens de terre qu’en 
aucun lieu de l’Europe , et il est à présumer 
que si le Mont Vésuve n’existoit pas, ou 
venoit à se fermer, ce pays disparoitroit 
bientôt de dessus la surface de la terre. 

On lit dans les relations du voyageur 
Mandelslo les détails suivans sur le trem- 
blement de terre qui arriva le 26 juillet iÔçi, 
dans l'île de Saint-Michel ; ce tremble- 
ment , dit ce voyageur , dura depuis le 26 
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Juillet jusqu’au 12 du mois suivant. Tercère 
et Fayal furent agitées le lendemain avec 
tant de violence, qu’elles paroissoient tour-< 
ner; mais ces affreuses secousses n’y re- 
commencèrent que quatre fois, au lieu qu’à 
Saint-Michel , elles ne cessèrent point un 
moment pendant plus de quinze jours. Une 
ville entière, nommée Villa-Franca , fut 
renversée jusqu’aux fondemens , et la plu- 
part de ses liabitans écrasés sous les ruines : 
dans plusieurs endroits, les plaines s’éle- 
vèrent en collines , et dans d’autres, quelques 
montagnes, s’affaissèrent et changèrent de 
situation j il sortit de la terre une source 
d’eau vive qui coula pendant quatre jours , 
et qui parut ensuite sécher tout d’un coup. 
L’air et la mer encore plus agités, reten- 
tissoient d’un bruit qu’on auroit pris pour 
le mugissement de quantité de bêtes 
féroces v j plusieurs personnes mouroient 
d’effroi. 

L’histoire de l’académie fait mention , 
dans les termes suivans, des tremblemens 
de terre qui se firent sentir en Italie, depuis 
le mois d’octobre 1702, jusqu’au mois de 
juillet 1703. Les pays qui en souffrirent le 
plus, furent la yiile de Norcia et la prq$ 
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vince del’Abruze : souvent les tremblemens 
furent accompagnés de bruits épouvantables 
dans l’air , et souvent ils eurent lieu dans le 
plus grand calme ; celui du 2 février 1703, 
qui fut le plus violent de tous , fut accom- 
pagné, du moins à Rome , d’une grande 
sérénité du ciel et d’un grand calme dans 
l’air; il y dura une demi-minute , et à Aqui- 
la, capitale de l’Abruze, trois heures. Il 
ruina toute cette ville, ensevelit 5 ooo per- 
sonnes sous les ruines, et fit un grand ravage 
dans les environs. 

Une montagne qui étoit près de Sigillo , 
bourg éloigné d’Aquila de vingt - deux 
milles, avoit sur son sommet une plaine 
assez grande environnée de rochers; depuis 
le tremblement du 2 février, il se forma à 
la place de cette plaine un gouffre, dont le 
diamètre étoit de 20 à 25 toises; on n’a pu 
jamais en trouver le fond, quoiqu’on ait 
été jusqu’à 3 oo toises. Dans le temps que 
se fit cette ouverture, on en vit sortir des 
flammes, et ensuite une très-grosse fumée 
qui dura trois jours. Enfin le plus terrible* 
tremblement de terre qui, dans ces temps 
modernes , ait affligé l’humanité , c’est celui 
d„ç Lisbgnne ; un grand, tiers de cette ville 

fut 
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fat renversé sur sesfabitans : il y périt près 
de 3 o,ooo hommes : les ravages s’étendirent 
en Espagne ; la petite ville de Sétubal fut , 
presque détruite; d’autres endommagées ; 
la mer s’élevant au-dessus de la chaussée de 
Cadix , engloutit tout ce qui se trouva sur 
le chemin ; les secousses de la terre qui 
ébranloient l’Europe se firent sentir jus- 
qu’en Afrique , et le meme jour que les ha- 
bitans de Lisbonne périssoient , la terre 
s’ouvrit auprès de Marôc ; une peuplade 
entière d’Arabes fut ensevelie dans des 
abymes. 

L’ainé. Les effets des tremblemens de 
terre se font donc séntir également dans la 
mer ? 

Le pèrP. Ce n’est jamais avec la même 
force , mais on les y ressent j et vo^ci ce^. 
qu’en disent quelques voyageurs* dignes 
de foi. 

• « M. Shavr rapporte qu’en 17245 étant 
à bord d’un vaisseau Algérien , de 5 o ca- 
nons , on sentit trois violentes secousses 
l’une_ après l’autre , comme si à chaque fois 
on eut jeté, d’un endroit fort élevé, un* 
.poids de 20 ou 3 o tonneaux sur le lest ; et 
cela arriva , ajoute-t-il , dans un endroit de 
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la Méditerranée , oùil*y avoit plus de 200 
brasses d’eau ». 

» M. Le Gentil , dans son voyage autour 
du monde , parle de l’eflet que produisent 
sur mer les tremblemens de' terre, dans les 
termes suivans : 

« J’ai remarqué , dit-il , qu’alors les 
vaisseaux qui sont à l’ancre, sont agités si 
violemment , qu’il semble que toutes les 
parties, dont ils sont composés ,- vont se 
désunir : les canods sautent sur leurs affûts , 
et les mats , par cette agitation , rompent 
leurs haubans ; c’est ce que j’aurois eu de 
la peine à croire si plusieurs témoignages 
unfenimes ne m’en avoient convaincu. Je 
conçois bien , ajoute-t-il , que le fond de la- 
mer est une continuation de la terre, et 
■0 que * si cette terre est agitée , elle commu- 
nique son agitation aux eaux qu’elle porte ; 
mais ce que je ne conçois pas , c’est ce mou- 
vement irrégulier du vaisseau, dont toutes 
les parties prises séparément participent à 
cette agitation, comme.s'il ne nageoit pas 
dans une matière fluide , et qu’il fit partie 
de la terre ».* 

Nous terminerons ici , mes amis, tout 
ce qui est relatif à la théorie de la terre 
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et à ses principaux phénomènes , ' pour- 
passer à la minéralogîe. Disposez-vous à 
entrer demain dans l’examen de celte partie 
intéressante de l’histoire naturelle ; avec 
elle nous fouillerons dans l’intérieur delà 
terre pourconnoître les différens matériaux 
qui la composent. 


DIXIÈME ENTRETIEN. ® 

De la Minéralogie. 

1e père. Vous rappelez -vous , mes 
enfans , ce que nous avons dit au com- 
mencement de ces entretiens , sur la divi- 
sion de l’histoire naturelle en trois règnes , 
et sur les êtres compris dans chacun de ces 
règnes ? 

Les jeunes gens. Oui, mon papa* 
nous nous en souvenons très-bien. 

Le père. Cela étant , vous saurez me 
dire , sans doute 3 quels sont les êtres dont 
nous parlerons dans la minéralogie ? 

L’ainé. Ce sera de ceux qui n’ont ni 
vie , ni sentiment. 

Le cadet. Ajoute encore , ni mouve- 
ment , mon frère. 

i 2 
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Le Père. C'est très-bien , mes exifans ; 
par conséquent il ?era question des eaux, 
des terres , des pierfes ,„des sels , des bitu- 
mes, etc. -• ■ ■* 

• Mais il s’agit, avant tout», de mettre 
de l’ordre dans l’examen de ces difîérens 
êtres ou matières : pour cela nous les di- 
viserons en huit classes , qui seront l’objet 
t d'autant d’entretiens. 

La première classe comprendra les eaux; 
la seconde , les terres; la troisième, les 
pierres ; la quatrième , les sels ; la cin- 
quième , les bitumes ; la sixième , les 
demi-métaux; la septième, les métaux; 
et la huitième , les différens fossiles , pé- 
trifications et matières volcaniques. 


PREMIÈRE CLASSE. 
Des Eaux . 


Le Père. Concevez-vous , mes enlans , 

qu’il puisse exister pl usieurs espèces d’ea u \2 

L’AiNÊ. Oui , mon papa ; par exemple , 

l'eau sialée de la mer et l*eau douce des 
> % 
fontaines. 

Le Père. Il y a , en eliet', deux es- 
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pèces d’eaux ; les eaux simples et les eaux 
composées. Les eaux simples sont celles 
qui sont d’un usage universel , qu’on trouve 
par tout , et en qui on ne reconnoît ni * 
odeur ni couleur sensibles ; et les eaux 
composées sont celles qui renferment des 
corps étrangers qu’elles tiennent en disso- - 
lution. 

Le cadet. Les eaux qui viennent de la 
pluie sont-elles des eaux simples ? 

Le père. Toutes les eaux qui tombent 
du ciel sont des eaux simples , soit qu’elles 
soient fluides comme la pluie , ou concrètes 
comme la neige , la grêle , le verglas , 
etc. Les eaux de l’air sont les plus dou- 
ces , les pins limpides et les plus pures, de 
toutes les eaux 5 elles contribuent singuliè- 
rement à l’accroissement des végétaux et à 
la salubrité de l'atmosphère , en la pur- 
geant du mauvais air et des corps hétéro- 
gènes qu’elle entraîne et précipite avec 
elle. 

Le cadet. La rosée fait-elle partie aussi 
des eaux simples du ciel ? 

Le père. Oui , certainement j elle en 
est une variété. 

Le cadet. Je serois bien curieux de 
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savoir comment elle peut se former , et 
pourquoi elle tombe aussi régulièrement 
le soir et. le matin , lorsque le ciel est 
serein ? 

Le Père. La rosée se forme des va- 
peurs qui se sont élevées de la terre ; elles 
y retoirfbenfen forme de brouillard , quand 
elles sont condensées par le refroidisse- 
ment que cause dans Pat.mosphère l’absence 
du soleil. 

L’aîné . Quelle différence y a-t-il , 
mon papa , entre les eaux simples qui 
viennent de l’air, et les eaux simples de la 
terre ? 

Le Père. En général les eaux terrestres 
sont plus pesantes que les eaux du ciel, 
mais elles sont plus propres à appaisser la 
soif : elles ne dissolvent pas aussi bien le 
savon, ce qui indique en elles une subs- 
tance étrangère qui les distingue des eaux 
du ciel. 

Le cadet. Parmi les eaux terrestres 
quelles sont les meilleures ? 

Le père. Ce sont les eaux de source, 
les eaux déroche , et les eaux vives qui 
bouillonnent, quoique froides, à certaines 
heures du jour. 
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L’aîné. Et les eaux de puits ? ' 

LÉ Père. Elles sont en général froides , 
crues , pesantes , indigestes , et mal saines. 

Lé cadet. J’en ai pourtant bu bien • 
souvent. M 

Le père. Tant pis ! Il vaudroit mieux 
* btflre de l’eau de rivière qui est bien 
meilleure, parce qu’elle s’élabore et se pu- 
rifie darts les différentes sinuosités qu’elle 
parcourt , et qu’elle coule d’ailleurs dans 
un air libre. 

L'ainê. Vous nous avez dit, mon pa- 
pa , que les eaux composées étoient celles 
qui renferment des corps étrangers qu’elles 
tiennent en dissolution $ par conséquent 
ce sont les plus mauvaises. 

Le père. Votre conséquence > mon 
fils, n’estpas bonne ; car si les corps ou 
matières que ces eaux tiennent en disso- 
lution sont bienfaisans , il est évident que 
les eaux seront salutaires. On en compte 
de plusieurs espèces , dont voici les prin- 
^ cipales. 

L’eau minérale grossière ou terreuse : 
c’est la plus pesante de toutes les eaux ; 
elle laisse ordinairement un sédiment sur 
la surface des corps qui se rencontrent dans 
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l’espace qu’elle parcourt. Telle est l’eau 
d’Arcueil , à Paris. 

L’eau vitriolique qui se forme de ma- 
tières ferrugineuses qu’elle rencontre , et 
qu’elle décompose. 

L’eau salée que l’on trouve, non -seule- 
ment dans la mer , mais encore dans beau- 
coup de fontaines. 

L’eau acidulé , qui se reconnoît à un 
certain goût piquant -qu’elle a. Ce goût 
lui vient de l’air fixe qu’elle contient. On 
distingue cette qualité d’eau en faisant 
l’expérience suivante : on lie une petite 
vessie au goulot de la bouteille qui la con- 
tient 5 eu agitant la bouteille, l’air fixe se 
dégage , et fait enNer la vessie. Les eaux 
acidulés les plus connues , sont celles de 
Spa, de Pyrmont, de Vais et de Seltz. 

L’eau savonneuse qui , par le moyen 
de quelque sel , a la propriété de tenir en 
dissolution les soufres naturels , fossiles , 
ou végétaux. Telle est l’eau savonneuse 
de Plombières. 

L’eau bitumineuse qui exhale une va- 
peur grasse , volatile , qui s’enflamme : on 
cite un fait , sur la propriété de cette eau t 
bien extraordinaire. Un voleur d’écrevisse , 
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dit-on , qui en cherchoit avec un flambeau , 
eut la cliemise brûlée par la vapeur de 
cette eau.qui s’enflamma. 

. Enfin , les eaux chaudes ou thermales. 
Ces eaux sont chargées de substances 
étrangères dépendantes du règne minéral, 
comme de soufre, de sels vitrioliques 
et alumineux. Leur chaleur provient de ce 
qu’tlles coulent sur un terrain échauffé par 
un amas de matières piryteuses en décom- 
position ; elles se trouvent ordinairement 
dans le voisinage des volcans , ou éteints , 
ou brûlans. Parmi celles que l’on voit en 
France , on distingue celles de Barège , 
d’Arles , de Cauterêts , de St.-Amand , 
etc. On reconnoît les eaux sulfureüses à 
une odeur désagréable qui ressemble assez 
à des œufs' couvés ou pourris ,‘et à la 
propriété qu’elles ont de noircir l’argent. 

Telles sont, mes enfans , les idées gé- 
nérales que je devois vous donner sur la 
nature des eaux. Dans l’entretien prochain , 
nous parlerons de la seconde classe de la 
minéralogie, que nous avons dit être celle 
des terres. 
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ONZIÈMEENT RETIEN. 
Sur la Minéralogie. 
SECONDE CLASSE. 

Les Terres. s 

Le pèr e. Il en sera , mes enfans, cjes 
terres, comme de toutes les classes de la 
minéralogie ; nous les diviserons en plu- 
sieurs espèces, suivant les principales opé- 
rations de la nature. Nous distinguerons 
i°. les terres friables ou végétales; 2 ?. les 
terres calcaires; 3°. les terres gypseuses; 
4 0 . les terres argileuses; et 5°. enfin, les 
terres fusibles ou vitrifiables. 

Ne vous effrayez point de ces mots , qui 
vous sont étrangers pour la plupart : l’ex- 
plication que je vous en donnerai vous les 
rendra familiers , en* même temps qu’elle 
vous en fera sentir la justesse. 

i°. On nomme terrés friables celles que 
l’on peut aisément réduire en poussière , 
comme par le seul frottement des doigts; 
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qui ne se durcissent point au feu, n’y en- 
trent point en fusion, et ne donnent ni 
chaux ni plâtre : ces caractères conviennent 
à quatre sortes de terre , qui sont : la terre ’ 
labourable, la térre à tourbe ou de marais, 
les terres colorées , et les terres végétales 
ou animales. 

Vous connoissez chacune de ces -terres , 
ainsi il ne sera pas dilücile de vous en faire 
sentir les propriétés. 

En parcourant les champs, vous y avez 
sûrement remarqué une terre noire , grasse, 
et . qui s’imbibe facilement : voilà la terre 
labourable. • 

U aîné. J’en ai également observé dans 
les jardins, ... on l’appelle aussi terre fran- 
che , n’est-ce pas ? 

Le Père. Oui, c’est la même : quant à 
la terre à toûrbe ou 'de marais , elle est 
noire aussi , mais elle est composée de 
débris de racines et de plantes pourries : 
elle a la propriété de brûler au feu sans 
faire de charbon , et à la rigueur , elle ap- 
partient plus au règne végétal qu’aurègne 
minéral. 

Le cadet. Moi j’ai vu souvent des ter- 
res colorées ; j’en ai ramassé de bleues , de » 


Digitized by Google 


io8 Règne 

t 

rouges, de brunes, de jaunes : est-ce de 
ces terres que vous voulez nous parler, 
mon papa ? 

Le père. De celles-là même : leur cou- 
leur vient des mélanges de certaines ma- 
tières métalliques ; quand on les anettoyées 
des parties étrangères qu’elles contiennent, 
et sur tout du sable, elles sont d’usage en 
peinture : on leur donne généralement le 
nom d’ochres. Enfin, les terres végétales 
ou animales ne sont autre chose que les 
restes de nos corps ou de ceux des animaux 
qu’on enfouit. * 1 

Ces différentes terres sont celles que 
l’on rencontre à la surface du globe , et qui 
la couvrent jusqu’à un demi-pied d’épais- 
seur , plus ou moins. 

z° On donne le nom de terres calcaires 
à toutes celles que l’action du feu peut ré- 
duire en chaux , telles que la craie, le lait 
de lune et les marnes. • 

La craie ou terre calcaire , est de cou- 
leur blanchâtre, ou d’un gris clair, salit 
aisément les doigts lorsqu’on y touche ; 
elle se calcine sur le feu , et elle est la base 
des marnes qui font effervescence avec les 
* acides. La craie fine est d’un blanc de 

neige ; 
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neige; on s’en sert pour peindre et pour 
d’autres usages. 

L’aîné. Pourquoi appelle-t-on craie 
celte ! espèce de terre? 

Le Père. On prétend qu’elle tire son 
nom de l’île de Crète, qui en contient beau- 
coup, et d’où est ' venue la première qué 
l’on ait vue en Europe, 
t Le cadet. Quelle est l’espèce de craie 
que l'on appelle lait de lune ? 

Le père. Le lait de lune est une terre 
calcaire blanche et fine , qui se trouve 
dans les cavernes , dans les creux et les 
fentes de rochers , légère comme une écu- 
me , et qui n’est qu’une espèce de farine 
ou poussière blanche. Il s’en trouve qui est 
un peu plus lourde et que l’on nomme 
moelle de pierre. Oh a aussi nommé le lait 
de lune , farine fossile, parce que de pau- 
vres gens ont eu la simplicité , dans .des 
temps de disette, d’en faire du pain ou de 
la bouillie. 

Enfin la marne est un composé de parti- 
cules farineuses et grossières , de diffé- 
rentes couleurs , et quelquefois grasses , 
qui se trouve en quantité dans plusieurs 
endroits , dans les prairies et les champ#, A 
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On s’en .sert avantageusement en qualité 
d’engrais, selon la nature des terrains, et 
les maçons l’emploient aussi à une espèce 
déciment. ' i • 

L'aîné. N’est-ce pas. cette terre qui sert 
aussi à enlever les taches des étoffés ? - ■ 

Le père. Parmi les espèces de marnes 
que l’on distingue , il y en a une qui a en 
effet la propriété d’enlever les taches des 
étoffes } elle est même préférable à la glaise 
à détacher , parce qu’outre la glaise qui 
en fait la hase , elle contient une terre ab- 
sorbante qui se charge encore mieux que la 
glaise de la^raisse et des huiles qui tachent 
les habits. - » 

3°. Les terres gypseuses sont celles que 
l’action,du feu changeen une poussière qui, 
étant imbibée d’eau , acquiert en quelques 
heures la durété de la pierre, et donne ce 
qu’on appelle gypse. 

Il faut rapporter à ce genre la terre spa- 
thique feuilletée , composée de particules 
plates, d’un blanc brillant, et rudes au 


toucher. ■ <■ . ' *: . t' 

4 °. Les terres argileuses sont celles qui 
durcissent au feu; l'on met de ce nom* 
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I>re la terre de brique , la teri'e à pipes , les 
bols, les terres savonneuses , et le tripoli. 
Voici la description de ces sortes de terres. 

La terre à briques est tenace ; mêlée 
avec beaucoup de sable , elle se laisse ma- 
nier, pétrir, et conserve toutes les figures 
qu’ou lui donne, lorsqu’elle est séchée et 
ensuite cuite au l’eu ; ce qui lui donne la 
consistance de la pierre. Il y en a de jau- 
nâtre et de rougeâtre; la première, qui 
est la terre glaise commune, n’est pas fort 
grasse, et s’emploie à faire du torchis pour 
bâtir des cabanes; l’autre est plus grasse, 
et c’est celle dont on fait des tuiles et des 
(briques. 

La terre à pipes et à potier est plus 
fine, plus {%re, et aussi plus tenace que la 
terre à briques, tantôtblanche, tantôt jaune, 
ou rouge, noire, grise , . verte , douce âti 
toupher, facile à travailler sur le tour, 
prenant au feu une grande dureté. Quand 
elle est bien blanche, bien pure et sans 
chaux , c’est la terre à porcelaine. Celle 
.qui a moins de blancheur, et qui tire sur 
le bleu, sert à faire des pipes, et les potiers 
emploient l’une et l’autre espèce; alors plus 
elle est fine > plus la poterie est belle et 
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meilleure. Ordinairement on l’enduit d’une 

matière vitreuse que l’on nomme vernis : 
quand il est blanc, la poterie se nomme ' 
fayance ; sinon , ce sont simplement des 
rases vernissés. 

Les bols ou terres bolaires sont tenaces 
et visqueuses , s'amollissent dans l’eau et 
se durcissent au feu ; elles sont communé- 
ment rouges, mais il y en a de blanches 
aussi , de grises , de bleues , etc. 11 y a 
différentes contrées où l’on trouve des bols 
qui sont devenus plus ou moins célèbrese n 
médecine; mais l’on s’en sert peu aujour- 
d’hui j parce que l’on en reconnoît de jour 
en jour l’inutilité : néanmoins l'on en trouve 
toujours chez les apothicaires sous le nom 
de terres sigillées , parce qu’elles viennent 
en petites pelotes , portant l’empreinte du 
sceau des souverains des pays où on les 
trouve , comme une preuve de leur au- 
thenticité. La sanguine ou craie rouge , ou 
terre rubrique , est aussi une espèce de bol. 

Les terres savonneuses sont blanches, 
grises ou jaunâtres , tenaces, et s’amoL 
lissent dans l’eau. On s’en sert pour dé- 
graisser les étoffes de laine : si elles sont 
mêlées de terre calcaire , c’est la terro à 
J'oulvn. 
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I-eS tripolis sont tenaces , gris , jauna- 
• > 

très , etc. La finesse de leurs parties les 
fait employer par les polisseurs ; ils ser- 
vent aussi à d’autres usages. Il y en a des 
mines en France , comme à Polinier en 
Bretagne , et à Menât en Auvergne. i 

Enfin y il nous reste à parler des terres 
fusibles ou vitrifiables : ces teçres sont 
.celles que l’action clu feu vitrifie ; c’est-à- 
dire , qui au lieu de se durcir au feu , ou 
de s’y changer en chaux et en gypse , s’y 
transforment en une matière dure et trans- 
parente , c’est-à-dire , en verre. On com- 
prend dans ce genre le sable poudreux et le 
sable pierreux. Le premier, ou sablon\ 
-n*est qiPunamas de petites particules sans 
liaison , et si les grains sont gros , c’est du 

caitlou. • ^39 i>}' 'o -i 

Quant au sable pierreux i, ce sont d’au- 
«fes petites particules blanchâtres et jaunâ- 
tres que l’on emploie pour la composition 
du mortier ou ciment, et pour sabler les 
•allées des jardins. Si les grains sont gros et 
forment des pierres , elles servent à paver 
«t à faire du verre. X.’un et l’autre sont 
impénétrables à Peau. • . 

-* 1 ’ ainé < (/est donc avec du sable que 
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l’on fait les verres et les bouteilles ? Cela 
me paroît bien étonnant ! 

LE père. Les sables que l’on emploie 
pour faire le verre , ne se vitrifient point 
sans addition. Ou y mêle du salpêtre , de 
la chaux 3 des cendres s du sel , de la craie r 
du gypse et des cailloux. Quand on veut 
former des bouteilles , on les souffle , et 
quand on veut fabriquer des verres plats , 
qn les coule : la blancheur et la pureté du 
yerre dépendent de la qualité du sable ; le 
gris ne donne qu’un mauvais verre. 

Le cadet. J’ai observé , mon papa , 
qu’il y avoit des verres de différentes cou- 
leurs , je voudrois bien savoir comment 
on peut les rendre tantôt jaunes ou bleus > 
tantôt rouges ou verts ? 

Le père. Le procédé est simple j ou 
jette dans la masse des matières propres . 
à faire le verre , du rouge, du jaune , du 
vert 3 ou bleu ; et , par ce moyen , on donna 
au verre telle couleur que l’on juge à 
propos. r" 

L’ainé. C’est une bien belle invention 
que celle du verre !, Il me semble , mon 
papa , que les anciens ne l’ont pas connue. 

Le père . De trompe* - vous., mçs e«- 
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fans : l’invention du verre est fort anciemje, 
et remonte, selon toutes les apparences, 
à la plus haute antiquité. Les Phéniciens 
avoient à Sidon plusieurs verreries , de 
même que les Egyptiens à Alexandrie. 
Ce fut après la conquête de cette ville par 
les jRomains , que le verre fut connu en 
Italie. Au troisième siècle , il s’en fabri- 
quoit beaucoup en Espagne et dans les 
Gaules, et peu à peu l’art de le former et 
de le perfectionner s'est répandu dans pres- 
que tous les pays. 

Mais, je m’apperçois , mes amis, que 
cet entretien est déjà assez long ; c’est la 
faute du sujet qui nous entraîne. 

Les jeunes gens. Oh î nous ne nous 
en plaignons pas , mon papa. 

Le PÈRE. Tant mieux , mes enfans, ce 
que l’on entend avec plaisir se grave bien 
plus dans la mémoire, que ce que l’on 
écoute avec répugnance ; d’ailleurs , comme 
je vous Pavois dit, le sujet vaut bien la 
peine qu’on s’y attache ; plus nous avan- 
cerons , plus vous sentirez croître le vif 
intérêt qu’il, fait naître. ^ , 

Les jeunes gens. Cela est bien vrai. 
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DOUZIÈME ENTRETIEN. 
TROISIÈME CLASSE. 

' Les Pierres. 


Les jeunes gens. Une chose nous em- 
barrasse sur les pierres, mon papa, et 
avant de nous eif parler , nous désirerions 
bien savoir si les pierres que nous voyons à 
cîiaque instant ont toujours éfë de la meme . 
grosseur ? 

Le père. Mes amis , il entroit dans 
mes desseins de prévenir votre question. 
Les pierres., telles que vous les voyez, 
n’ont pas toujours eu ni la même. grosseur., 
ni les mêmes formes ; elles croissent , non 
pas à la vérité comme les plantes et le£ 
aniiruww, mais d’une toute autre manière. 

Le cadet. Et comment croissent-elles 
donc ? Il me seriible qu’on n’eu a jamais 

vu de petites devenir- grosses. ' V 1 ’ . . .. 

*"* ' *’’««" 

Le Père. Comraecette opération se 

fait dans le sein de la terre 3 il n’est pas 


N 


Digitized by Google 


Minéral. 117 

étonnant que personne n’ait jamais pu l’ap- 
percevoir. Mais , dites-moi , comment en 
hiver , par exemple , parvenez-vous à faire 
une montagne de neige d’une petite boule 
formée dans vos doigts ? 

Le cadet. Nous'la roulons sur une au- 
tre neige, qui s’y attache, ‘et qui l’augmente 
jusqu’au point où nous la vouftms. 

LE père. Et voilà comment les pierres 
deviennent grosses ; non pas à la vérité 
qu’on roule les petites pierres sur le sable 
pour augmenter leur volume , mais parce 
que dans la terre il coule des espèces d’eaux 
qui charient des sables fins ; ces sables s’a- 
massent les uns sur les autres , se lient 
ensemble , et cela forme peu à peu de gros- 
ses pierres. 

L'aîné. Mais comment concevoir que 
des sables puissent se lier, tellement en- 
semble , qu’ils forment un corps aussi dur 
et aussi indivisible que la pierre? 

Le père. Cette question , mes amis , 
est extrêmement importante , et demande 
toute votre attention poiir la réponse que 
je vais y faire. 

On connoît cette grande expérience de 
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physique , que lorsque deux corps bien po- 
lis sont appliqués l’un h l’autre, on éprouve 
de la résistance quand on veut les séparer. 
.Ce n’est pas la pression seule de l’air qui 
produit cet effet ; car ces corps polis ne se 
détachent pas dans le vide* Les physi- 
ciens ont reconnu par-là , que cette ten-' 
dance qu’ont tous les corps à s’approcher 
les uns des autres , augmente prodigieuse- 
ment quand ils viennent à se -toucher, et 
qu’en général quand deux particules de 
matières se touchent immédiatement, elles 
résistent à être séparées, et cela d’autant 
plus., que l’étendue du contact est plus 
grande. La cause de cette adhésion n’est 
pas connue ; mais c’est un fait , et on le 
regarde comme la cause de la formation 
de tous les corps et en particulier de celle 
des pierres. 

Venons maintenant .à lapétrification en 
particulier. SuppÔsons d’abord une couche 
de sable renfermée , ou sous l’eau, ou dans 
l’intérieur de la terre, mais toujours de 
manière que l’eau y filtre. Les grains de 
ce sable ne se touchent originairement que 
par de très-petits points et très-nombreux $ 
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ainsi leur adhérence est si petite, qu’ils 
n’opposent aucune résistance sensible à être 
séparés. 

Si ces grains diffèrent peu en grosseur , 
ou si la couche de sable n’est surmontée 
d’aucune autre matière dont les grains soient 
beaucoup plus petits , le sable restera sa- 
ble pendant toute la durée des siècles. Mais 
si parmi ces grains il y en a de très-petits, 
et de diflerens degrés de petitesse, ou si 
au-dessus de la couche de sable , il y en a 
quelque autre de matière fine , l’eau , en se 
filtrant dans les interstices du sable, y cha- 
rierapeuàpeu de nouveaux petits grains, 
et entre ceux-ci de plus petits encore. 
Alors les points de contact , et par consé- 
quent les petites adhérences , se multiplie- 
ront , et les grains ne pourront plus se sé- 
parer qti’avec effort j ce sera alors de la 
pierre , c’est-à-dire , un composé de par- 
ticules terrestres, qu’on ne sépare que dif- 
ficilement. 

Nous - mêmes nous imitons la nature 
en faisant nos murs ; nous pétrifions le 
sable en y mêlant de la chaux , qui , ré- 
duite par l’eau en une poussière extrême- 
ment fine , s’y introduit entre les grains 
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de sable, et produit une multitude de 
* points de contact dès que l’eau s’est éva- 
porée ; ce sable ainsi pétrifié embrasse in- 
timement nos gros matériaux, il s’y at- 
tache par la même cause , et ne fait du tout 
qu’une seule pierre ; et si le mur est très- 
épais , ou adossé à des terres , de manière 
que l’humidité en y pénétrant puisse peu à 
peu charier les matières les plus fines dans 
les petits interstices , les murs devien- 
dront à la longue de vrais rocs , qu’on 
aura autant de peine à briser que des 
marbres ou des brèches , parce que c’est 
une vraie maçonnerie faite par la nature $ 
c’est-à-dire, de gros matériaux réunis parla 
pétrification du sable qui s’étoit glissé en- 
tré eux. 

Je me suis un peu étendu sur cet article 
de la pétrification , parce que c'est un 
point essentiel de la minéralogie j reve- 
nons maintenant à la division générale des 
piei'res. 

Pf’avez-vous pas quelquefois remar- 
qué , mes enfans , que parmi les pierres , 
il yen avoit de différentes espèces , dont 
les unes étoient tendres , et les autres 
dures et extrêmement serrées ? 

L£s 
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LES JEUNES GENS. Oui, mon papa ; 

' cela se remarque sur tout quand on les 
taille. 

Le PÈRE. N’en avez-vous pas obser- 
vé de toutes les formes , de toutes le» 
couleurs , de transparentes , de configu-* 
rées, de fines , de communes ? 

Les jeunes gens. Oui , mon papa/ 

Le père. Vous sentez donc qu’il esC 
nécessaire de les bien distinguer les une» 
des autres , afin d’en mieux concevoir la 
nature et les propriétés ; en conséquence 
nous les diviserons en cinq classes princi-i 
pales ; savoir : 

Les pierres argileuses. 

Les pierres calcaires. 

Les pierres gypseuses# 

^ Le3 pierres ignescentes. 

Et les pierres agrégées. 

Voilà l’ordre que nous allons Suivre dans - 
le détail des pierres , tant grossières que 
fines et précieuses ; si quelque difficulté 
yous embarrasse dans le cours de la des- : 
cription que je vais en faire , réservez-Ia. 
pour la fin de jL’efttretien j je tâcherai d’y 
Tome J, L 
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répondre de la manière la plus satisfaisante 
qu'il me sera possible. 

i 9 . On donne le nom de pierres argi- ' 
leusesà celles qui soutiennent faction d’un 
feu ordinaire sans se changer ni en chaux 
ni en verre , et qui y deviennent même 
plus dures ; ou encore à celles qui ne font 
point de feu avec l’acier, qui ne se rédui- 
sent ni en chaux ni en plâtre : elles ont au 
moins trois de ces propriétés , sans com- 
prendre celle d’être assez dures pour pou- 
voir être travaillées , telles qu’on les trouve 
au sortir de la terre. 

Les principales pierres qui tiennent à 
cette première espèce, sont : 

L’ ardoise , qui peut se tailler par lames ï 
sa couleur est d’un bleu foncé, sa pous- 
sière est grise ; celle qui prend le moins 
d’humidité est la meilleure; ou en couvre 
les maisons : on trouve aussi des ardoises 
en tables , qui servent à bâtir et à faire des 
tableaux pour tracer des figures avec de 
la craie. 

Le talc , qui est composé de feuilles très- 
îninces, plus ou moins flexibles , et trans- 
parentes : sa substance est tendre et douce 
ail toucher* : on en connoit de deux sortes : 
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le talc à g ramies feuilles, c’est celui qu’on 
nomme verre de Moscovie , païce qu'on 
l'emploie dans ce*pays pour faire des vi*- 
1res, et le talc en petites lames ou en 
paillettes , qui se nomme aussi mica. La 
poudre d'or que l'on met sur l'écritare , 
n'est autre chose que du mica réduit en 
poussière. 

Enfin Yamiàntlic , qui est composée de 
filets plus ou moins longs. On l’appelle 
vulgairement lin incombustible , parce que 
ses filets peuvent former une toile inatta- 
quable au feu , et qu’il suffit de la jeter 
dans la flamme pour la blanchir. 

2 °. Les pierres calcaires sont toutes 
celles qui , par l’action du feu, se calcinent 
et se réduisent en chaux , et qui , arrosées 
et détrempées ensuite avec de l’eau , pro~ 
duisent de la chaleur, et prennent une sorte 
de liaison, et%ur tout une dureté nouvelle 
de pierre, si on y joint du sable; elles 
font effervescence avec tous les acides , ne 
donnent point d’étincelles quand on les 
frappe avec l’acier. On les trouve par bancs 
ou par lits élevés les uns sur les autres , 
ordinairement horizontaux. Il y a lieu de 
croire que toutes les pierres calcaires tirent 

L a 
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leur origine des corps organisés appar- 
tenais au règne animal , comme coquilles , 
madrépores , puisqu’on ?n trouve beaucoup 
qui contiennent des vestiges de ces corps. 
Nous allons parcourir successivement les 
différentes pierres calcaires. 

La pierre à chaux est la pierre calcaire 
3a plus pure : l’art du chaufournier consiste 
à lui enlever son acide par l’action du feu : 
celle qtli a été cuite au four se nomme 
chaux vive ; si on verse de l'eau dessus , 
elle fume , se fend , boursoufle , et devient 
lumineuse dans l’obscurité. Quand elle a 
absorbé toute l'eau à laquelle e^le. peut 
s’unir , ces phénomènes cessent, et on la 
nomme chaux éteinte. On peut la fairedis- 
soudre dans l’eau sans l’échauffer , en y 
mêlant du sable et de la brique pilée ; le 
résultat de ce mélange est le mortier qui 
sert à cimenter les pierres. 

Une autre espèce de pierre calcaire est 
le marbre : dans le feu , à l’air et dans les 
acides , il produit assez sensiblement les 
mêmes effets que la pierre à chaux , mais 
il en diflère par ses particules fines , unies , 
plus serrées , mieux liées , plus dures et 
plus compactes. Les belles veines colorées 
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que l’on admire dans le marbre doivent 
leur origine à des parties pyriteuses , ou 
bitumineuses , ou métalliques , qui ont 
rempli les gersures et les fissures qui se sont 
faites dans la masse par la dessiccation. Les 
bancs de marbre sont quelquefois en mas- 
ses très-considérables et très-épaisses j- ils 
sont ordinairement par lits comme les pier- 
res calcaires. La plupart des marbres con- 
tiennent des coquilles ou des madrépores. 
On distingue une infinité de diverses espèces 
de marbres , qui diflèrent entre elles par 
la finesse de leur pâte , leur dureté , leur 
éclat , leurs couleurs , leurs taches et leurs 
grandeurs. Le marbre qu’on tire des çaar- 
brières de Carrare, est d’un beau blanc 9 
avec quelques légères teintes grises : sa 
cassure brillante et saline ressemble à 
un morceau' de sucre ; c’est celui dont on 
fait les belles' statues ; le vert antique est 
très-estiroé ; la griote se nomme ainsi parce 
que sa couleur rouge approche de celle 
de la cerise, Le marbre portor est noir et 
traversé par quelques veines métalliques. 
On appelle lumachelle le marbre dans le- 
quel on apperçoit de grandes coquilles pé- 
trifiées : la brèche est formée de fragmens 
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de marbres de différentes couleurs } réu- 
nis par un ciment de même nature. 

Enfin, les autres pierres calcaires sont le 
spath calcaire cristallisé : il afFecte un 
grand nombre de formes ; le plus curieux 
est celui d’Islande , il est transparent : les 
objets que l’on regarde au travers parois- 
sent doubles ; et le spath^fluor 3 qui se forme 
dans les cavernes et les mines, par la fil- 
tration des eaux à travers les fentes des 
rochers : sa transparence est souvent mê- 
lée de belles teintes de violet , de vert 
et d’autres couleurs : on en fait des vases 
et même des bijoux. 

3?. Les pierres gypseuses ne s’amollis- 
sent point dans Peau ; elles ne se vitri- 
fient pas non plus dans un feu ordinaire ; 
mais elles s’y calcinent , et se réduisent 
en une poudre farineuse blanche , connue 
sous le nom de plâtre. Cette poudre , dé- 
layée dans une suffisante quantité d’eau , 
produit peu de chaleur, et reprend aussi- 
tôt une liaison et une dureté nouvelle de 
pierre , bien supérieure à celle de la chaux , 
fusée seule et sans mélange de sable. Le 
plâtre une fois noyé d’eau, ne peut plus 
ftre calciné par l’action du feu, ni sera- 
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mollir au moyen de l’eau ; si on pousse 
les plâtres à un feu violent, ils se con- 
vertissent, s’ils sont mélangés , en une es- 
pèce de verre assez semblable à celui que 
donne le borax. 

Vous voyez que les propriétés du gypse 
ou de la pierre à plâtre, sont tout à fait 
opposées à celles de la pierre à chaux. 
On trouve ordinairement les gypses en lits 
plus ou moins épais , et placés les uns sur 
les autres dans une très-grande hauteur ; 
ils sont quelquefois transparens et en cris- 
taux comme dans les carrières d’Argen- 
teuil , ou bien opaques , comme dans celles 
de Montmartre et de Montmorency. On 
ne trouve jamais de coquilles dans les car- 
rières à plâtre ; mais il n’est pas rare d’y 
rencontrer des ossemens d’animaux marins 
pétrifiés et enclavés dans la pierre. 

L’albâtre se rapporte à l’espèce dès pier- 
res gypseuses; il est tantôt blanc, tan- 
tôt gris ; il est susceptible de poli , et on 
en fait toutes sortes de vases et de figures. 

4'’. Passons maintenant aux pierres ignes- 
eentes , ou qui*font feu : ces pierres sont 
celles dont toutes les particules paroissent 
Être de même nature , qui entrent plus, ilif- 
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ficilement en fusion au feu que les autres 
pierres ; celles qui s’y vitrifient produisent 
un verre plus ou moins transparent. Elles 
sont ordinairement si dures , qu’elles font 
toujours feu avec l’acier > caractère essen- 
tiel qui sert à les distinguer des autres 
pierres dont nous avons parlé jusqu’ici. 
Elles ont en outre les propriétés de ne faire 
aucune effervescence avec les acides j et de 
ne produire ni chaux , ni plâtre. 

Il y en a de plusieurs espèces. Les prin- 
cipales sont les cailloux , le^rès, le quartz, 
et les cristaux , ou pierres précieuses. 

Dans l'espèce qu’on nomme cailloux , on 
distingue les jaspes , dont la teinte est ordi- 
nairement vive et belle : les jaspes varient 
beaucoup pour la dureté et les couleurs ; 
l’espèce la plus singulière est celle qu’on 
appelle cailloux d’Egypte : lorsqu’on les 
taille ,ony trouve des paysages , des ar- 
borisations , des masques , des têtes , et des 
attitudes grotesques. 

On y remarque encore les silex ou cail- 
loux demi-transpârens , qui sont ordinaire- 
ment d’un tissu de cornes, èt peuvent rece- 
voir un poli plus ou moins vif: on en comp- 
te de trois espèces,, qui constituent les cail- 
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Joux à briquet, ou pierres à fusil, ou pierres 
de corne commune. On les trouve dans les 
carrières de craie. 

Enfin j on distingue dans l’espèce des 
cailloux, les agathes ou cailloux transpa- 
reys. Ces sortes de pierres prennent de l’é- 
clat au moyen du poli dQnt elles sont sus- 
ceptibles : elles paroissent être de la même 
nature que le silex; mais la matière qui 
les compose est plus atténuée , plus pure et 
plus homogène. Les naturalistes en comp- 
tent jusqu’à douze sortes, dont la plupart 
sont mises au rang des pierres précieuses. 

Dans la seconde espèce, qu’on nomme 
grés , on voit le grès poreux, ou pierre à 
filtrer ; le grès grossier dont on pave les 
rues ; le grès à bâtir , et le grès à ai- 
guiser. 

Celte pierre est composée de particules 

de sable fort grossières , et liées ensemble 

" -V ^ 1 r • 

par la force de cohésion : elle se trouve en 
masses t^roches-sinforrhes, et quelquefois 
par bancs. Les masses de grès sont d’autant 
plus dures, qu’elles sont profondes : la par- 
tie qui avoisine la terre n’a presque pas de 
consistance. Le grès ordinaire et pur ne fait 
point d’ellèrvesceace avec les acides, et ne 
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se vitrifie point au feu sans addition ; on ÿ 
trouve des coquillages. « 

Quant à la troisième espèce, appelée 
quartz , sa nature est lorsqu’on le casse , de 

ressembler à une-masse de verre fondu : il 

» •• »’ ** • ' ^ - , 

se divise en morceaux anguleux , ipégaux-et 

luisans;il est très-dur et étincelle :rvec le bri- 
quet. Sa couleur est ou blanchâtre ou bru- 
nâtre : on en compte de plusieurs espèces, 
dont une sert à faire des meules de moulins. 

Enfin , dans l’espèce qu’on nomme cris- 
taux , on distingue les cristaux de roche et 
les pierres précieuses. 

Les cristaux de roche sont taillés à facet- 
tes. Ils sont ordinairement blancs : mais il 
y en a de colorés. On en trouve dans la 
Suisse, en' France, en Angleterre; mais 
.c’est le mont Saint-Gothard qui en fournit 
la plus grande quantité. Les anciens fai- 
«oient des vases avec le cristal de xoche ; on 
en faitencore aujourd’hui des lustres et des 
girandoles. * c 

Le quartz parôît être la matrice et même 
la matière dont sè composent non-seule- 
ment les cristaux de roche , mais encore 
les pierres précieuses dont je vais vous 
parler. 
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On appelle proprement pierres précieu- 
ses , des pierres à plusieurs côtés, formées 
dans la terre par la voie de la cristallisa- 
tion 5 elles diffèrent des cristaux de roche 
par leur extrême dureté , leur couleur vive, 
leur transparence, leur pesanteur, leur 
grosseur et leur figure. Elles se polissent 
avec peine , et prennent en les polissant, un 
éclat vif: elles n’entrent point en fusion au 
feu , et sont inaccessibles à la lime et à l’eau 
forte. Leur base est, comme je vous l’ai dit, 
une matière qui tient du quartz , et leur cou- 
leur dépendues parties métalliques qui s’y 
sont infiltrées lors de leur formation. 

On distingue les pieiTes précieuses, en 
diamans, en pierres orientales , et en pier- 
res occidentales. Les orientales exposées à 
une très-forte action du feu conservent leurs 
couleurs , et les occidentales les perdent fa- 
cilement. 

Le diamant est la plus belle de toutes les 
pierres précieuses ; il est composé de lames 
appliquées les unes sur les autres. Si on l’ex- 
pose au feu, il y brûle avec flamme sans 
laisser aucun résidu : on ne peut le polir 
qu’avec sa propre poussière, qu’on nomme 
égrisée. Les principales espèces du diamant 
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sont la topaze , dont la couleur est d’un jau- 
ne d’or, mêlé d’uue teinte de vert très-écla- 
tant. 

La pierre du soleil , qui paroît remplie de 
paillettes brillantes d’or et d’argent. 

L’hyacinthe , dont la couleur est d’un 
rouge tirant sur le jaune. 

Le rubis, très-belle pierre précieuse d’un 
rouge vif et agréable. 

Le grenat , qui varie pour la couleur et 
forme neuf espèces dilférentes. 

Le saphir* qui est d’une couleur bleu 
lloirâtrè comme l’indigo. 

La chrysolite, dont la couleur est oran- 
gée* et quelquefois chargée d’une teinte 
verte. 

L’émeraude * qui est d’une couleur verte* 
très-agréable à la vue pendant le jour* et 
noirâtre à la lumière. 

Et la tourmaline, pierre très-rare, que 
Lon appelle aussi pierre électrique, parce 
qu’elle a la propriété d’attirer et de repous- 
ser la cendre et la poussière de charbon ; 
elle est d’un jaune obscur tenant du vert et 
du noir, 

5 ’. 
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5°. Enfin , il me reste à vous parler, pour 

terminer ma description des pierres , de 
celles qu’on nomme pierres composées ou 
agrégées. 

On donne ce nom à des tnatièrés Formées 
par l’assemblage de plusieurs pierres qui 
sont plus ou moins durès, de différentes 
couleurs et dans diverses proportions; Il y 
en*a qui rie sont pas susceptibles d’un beau 
poli; maiscelles qui le sont , présentent les 
couleurs les plus belles et les plus vives. 
-De ce nombre est le porphyre , qui est or~ 
dînaireméht ou rougeûtre ou brunâtre, ra- 
rement violet; quelquefois gris ou vert. H 
est-parsemé de petites pierres comme col- 
lées les unes aux autres dans la matrice 
pierreuse qui leur sert de base; ces pierres 
se trouvent par niasses, et jamais par cou- 
ches ; elles font feu avec le briquet , et se vi- 
trifient à un feu très- violent. 

Xe poudingue est une autre espèce d« 
pierres agrégées î il est composé d’un mé- 
lange de cailloux, ou blancs , ou jaunes, ou 
riàuges , tous arrondis ; ce qui prouve qu’ils 
ont été roulés par des courans d’eau avant 
de s"être réunis et collés ensemble. 

"Enfin la dernière espèce de pierres corn- 
Tome I. M 
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posées , est Je granit , ainsi appelé parce 
qu’il est fqr^né de petite? piepe? opaques , 
comme grainues,. Cette pierre /ait feu avec 
l’acier; on s’en sert beaucotipdans la sculp- 
ture et, l’architecture. Les beaux obélisques 
et les moflumens des ancien# étoient de 

- * ‘j • * 1 ' 3 ' 

granit / c’est lq pierre la plus ancienne du 

gïûfce. : • i • ,1 

Voilà, mes enfans, la description des 
pierres terminée : elle a été un peu longue;, 
niais il étoit nécessaire de vous présep'ter, l 
sans interruption, le tableau de cette ma- 
tière ,j qui pago&t si commune,, si ordinaire, r 
et qui ojli.ç cependant tant de tçujejs 4jftbr 
s.ervqtion; maintenant rappelez-v.ous Indi- 
visions que j’ai; établies sur ce sujet:, et 
Voyez si .vous avez quelque question à faire , 
soit sur les pierres. 0 rgileuse, s, ,au,ealcai res, 
qu gypseuses , ou ignesc.enles , ou enfin 
' agrégées.^ ... , ,. ;j1 J . ; !*,' I II 

, Le cadet. En parlant des pierres ar- 
gileuses, vous nous avez entretenus des- 
propriétés de Va mi ante : je voudroisj |den i 
savoir comment op.peut fairq ; du lingiî, 
d’une pierre. ,, c , l.h i j 

Le pèke. L’amiante est, parsp nature,’ 
composé de filandres qpc l’on peut dç,ta- 
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cher , filer , et travailler en tissu , soit sur 
'le métier, soit à la main ; pour eu détacher 
les fils, on met l’amianté dans l’eau chau- 
de, qui en dissout le gluten p ensuite on 
sépare* les fils avec lés dhfgtsj oh les iuct 
rouir sept jours dansl’eaif, et enfin tâcher 
ati Soleil , étendus sur un crible : quand 
en veut travailler celte filasse, on assu* 
jétii deux peignes quelque part, en guise 
de quenouille, et ch le file, mais en trem-*- 
panf souvent ses doigts dans l’huile, pour 
ne pas .^écorcher la peau. ■ li 

L'aîné. Est-il bien certain , mon papa , 
que les pierres calcaires soient formées par 
le détriment des animaux ? 

Lu Père. La formation des pierres cal- 
caires est l’un des plus grands ouvrages de 
la nature ; quelque brute que nous en 
paroisse la matière , il est aisé d’y recon- 
nolfle non-seulement uhe forme d’orga- 
nisation actuelle, mais cncqre des traces 
d’une organisation antérieure bien plus 
complète. Ces pierres ont en effet été 
primitivement formées du détriment des 
coquillès, des madrépores, des coraux, 
et de toutes les autres substances qui ont 
Servi d’enveloppe ou de domicile à ces 

M a 
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animaux infiniment nombreux : je dis , in- 
finiment nombreux , car l’imagination mê- 
me seroit épouvantée de leur quantité, si 
nos yeux ne nous en assuroient , pas , en 
nous démontrant leurs débris réunis en 
grandes masses, et formant des collines, 
des montagnes et des terrains de plusieurs 
lieues d’étendue. 

Le cadet. La pierre électrique dont 
Vous nous avez parlé en dernier lieu, pré- 
sente un phénomène trop extraordinaire 
pour qu’il n’excite pas notre curiosité : 
savez-vous , mou papa , quelle eu est la 
cause ? . 

Le père. Les physiciens ont beaucoup 
conjecturé et travaillé sur la vertu élec- 
trique de la tourmaline $ il y a lieu de croire 
que les pierreries en générai sont suscep-» 
tibles de bien des phénomènes que nous 
ignorons. Si la collection des pierreries 
n’étoit pas si dispendieuse , on pourroit y 
découvrir quelque chose de plus utile à la 
physique, que le spectacle brillant qu'elles 
offrent par le coutraste de leurs couleurs. 

L’aîné, En quel pays trouve-t*-on les 
diamans et les autres pierres précieuses ? 
Le pèEe. On les trouve dans l’Inde 
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et clans le Brésil. En 1678, dit un illustre 
voyageur, il y avoit dans le royaume de 
Golconde vingt mines de diamans ouvertes, 
et quinze dans celui de Visapour: ils sont 
très-abondans dans ces deux royaumes ; 
mais les princes qui y régnent ne permet- 
tent d'ouvrir qu'un certain nombre de mi- 
nes, et se réservent tous les diamans d’un 
-■certain poids; c’est pour cela qu’ils sont 
rares, et qu’on en voit très-peu de gros. 

L’ainê. Il y a donc des mines' de dia- 
mans comme il y a des mines de fer, do 
iplomb et de cuivre? 

Le père. Non , et c’est improprement 
■qu'on appelle mines les endroits de la terre 
ou se trouvent les diamans. Xe même voya- 
geur que je viens de vous citer, ajoute à ce 
sujet. — « Dans les royaume de Golconde 
,e-t de Visapour, les diamans se trouvent 
■ordinairement épars dans la terre à une 
médiocre profondeur , au pied des hautes 
moritagiies formées en partie ,par diHerens 
lits de roc vif, blanc et très-dur. Mais ce- 
pendant dans certaines mines qui dépen- 
dent de Golconde -, on est obligé de Creu- 
ser- en quelques lieuxidi.la profondeur eje 
iguasanic-ou cinquante. b Passes^ au trayeas 
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du rocher, jusqu’à ce qu’on soit parvenu 
à une couche de terre où se trouvent les 
diamans ». 

Il est donc évident que non-seulement 
les diamans ne se trouvent pas en mines 
comme les métaux, mais que même ils ne 
sont jamais attachés aux rochers , comme 
le sont les cristaux. 

Voici, au reste, les procédés que i?on 
suit pour les découvrir. 

Les hommes suivent les veines d’une 
^ terre limoneuse qui sc trouve dans les 
fentes de certains rochers , et la tirent , en 
avançant , avec un fer crochu : les femmes 
et les enfans la portent dans une place 
préparée, où l’on jette de l’eau par des- 
sus pour la détremper: on fait couler cette 
eau , ensuite on en répand de la nouvelle 
jusqu’à' ce que toute la terre soit entraînée), 
et qu’il ne reste plus que le sable qu’on 
laisse sécher, et que Pon vanne à peu près 
comme le jblé*?-celte terre ou sable étant 
ainsi vannée , on l’étend avec un rateau 
pour la rendre unie- autant qu’il est pos- 
sible j on la bat avec.de gros billots y ou 
piïons f de bois', puis on ; l’étend encore ; 
«afî»7 ou, se -me-t â un &çs bords .-dei.cetttî 
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terre, et on«$y cherche le diamant avec 
la main : tout cèTa se passe en présence de 
ceux qui sont commis à là. garde des ou- 
vriers. 

Terminons ici , mes amis , cet entretien, 
qu’un plus grand développement rendroit 
trop long et trop fatigant pour vos esprits. 
Avant d’aller plus loin dans le cours de 
nos leçons, je tâcherai de faire disparoîtr.e 
la confusion que tant d’explications et de 
mots nouveaux doivent avoir laissé dans 
vos idées ; en conséquence , nous prendrons 
deux ou trois jours de repos pendant les- 
quels je vous conduirai dans la campagne, 
où nous trouverons une grande partie des 
terres et des pierres dont il a été question 
dans nos deux derniers entretiens. Je vous 
y ferai remarquer les terres et les pierres 
argileuses , calcaires, gypseuses, les pier^- 
'res ignescentes; et quant aux matières que 
iiiousi ne pourrons trouver , nous en* par- 
lerons tant que leur nom et leur nature 
se graveront nécessairement dans votre 
mémoire. 

• *# i , 

t • i, ; . 

* t * ... 

çuov-ii 1 fc : • Jtiv y-jhi i-i’ - i-’.-'u. 
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TREIZIÈME ENTRETIEN. 
QUATRIÈME CLASSE. 
Des Sels. 


' Le PÈRE. Vous vous croyez donc en 
mes bons amis, d’aller plus loin dans 
la minéralogie, sans qu’il soit besoin de re- 
venir sur ce que nous avons déjà vu? 

L’A in È. Oui , mon papa ; les décou- 
vertes que nous avons faites avec vous 
pendant les deux jours que nous avons 
consacrés à courir dans les champs et 
sur les collines voisines ,• ont entièrement 
éclairci nos idées sur la nature des terres 
„et des pierres. 

Le cadet. Oh ! oui ; je sçais bien à 
.présent ce que c’est que la terre. à pipe:, 
ou la pierre à chaux. .,1 

Le Père. Cela étant, je vais donc sa- 
tisfaire votre curiosité, et vous .parler' d*e 
la quatrième classe de la minéralogie , qui 
traite des sels. 

Et d’abord , quelle idée vous faites-vous 
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des sels, comment les distingueriez-vous 
des autres matières? 

Ij'AiNÉ . Il me semble, mon, papa, 
qu’il suffit d'en porter à ses lèvres. 
s Le Père. C’est là, en effet, le premier 
moyen de jeconnoître les matières sa- 
lines. 

Elles ont, en outre, la propriété de se 
dissoudre dans une plus ou moins grande 
quantité d’eau , de se cristalliser après 
que le fluide nécessaire pour la dissolution 
a été diminué par l’évaporation , et de se 
liquéfier ou entrer en fusion dans le feu. 

Les chimistes distinguent et divisent les 
sels par leurs propriétés générales et par- 
ticulières; c’est-à-dire, en sels acides, en 

. sels alkalis , et en sels neutres ou coin.?» 

à ' 

posés. ^ r . .. 

Les sels acides ont une saveur aigre; ils 
changent en rouge les couleurs ‘bleues vé- 
gétales : aucun n’existe pur dans la nature ; 
on les retire de différentes substances mi- 
nérales, yégétales ou animales: en par- 
lant de ces substances qui les produisent, 
je vous retracerai les faits les plus impor- 
tans qui les concernent. 

Les alkalis ont une saveur acre et uri- 
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neuse ; ils changent en vert quelques cou- 
leurs bleues végétales; ils ne sont jamais 
natifs et fossiles; l’art seul peut les ex- 
traite. v • ' v 1 -' l ? 

Les cendres' clé nos fbvers contiennent 
lie l’alkali fixe et végétal , J et - c’eSt par 
ce sel qu’elles détergent le linge par la 
lessive : cet alkali que fournissent les cen- 
dres des végétaux est fort itnptir ; cepen-*- 
dant on en fait beaucoup dans les pays où 
le bois est abondant; on le connoît so:tâ 
le nom de potasse y et‘kjiiioiqu‘ifa[l>ur , il 
est d’un grand usage dans les verreries , 
■dans la teinture et dans la fabrication du 
salpêtre; mêlé avec le sdble, il forme le 
verre; combiné avec la chaux vive, il 
fcrûle et cautérise la peau. 

On obtient encore par la combustion 
et l’incinération des plantes qui croisstent 
près de la mer, l’alkali minéral ou ma- 
rin, qui porte le nom de soude : la meil- 
leure est celle qui vient d’Alicante ; c’est 
le produit des cendres d’un arbrisseau nom- 
mé kali. On l’emploie dans lés verreries ^ 
dans la teinture, dans la préparation des 
savons et dans la pharmacie. 

Les sels neutres ou composés sont for- 
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més v d’un acide et d’un alkali intime- 
ment combinés. Leur nom doit toujours 
être composé de deux mots, dont le pre- 
mier indique l'acide , et l’autre l’alkali , 
qui lui sert de base. . 

Ainsi l’alun est nommé sulfate d’alu- 
mine, parce qu’il est formé d’acide sulfu- 
rique et d’alumine. Nous r.e parlerons 
que de ceux qui sont d’un grand usage 
dans les arts. 

. Le premier est celui qu’on nomme sel 
marirf ou sel de cuisiue; son acide est très- 
intimement combiné avec la soude , ce 
qui fait que les chimistes l’appellent mu- 
riale de soude. On le tire de la mer, ou 
bien des fontaines, ou on le trouve en 
roches dans le sein de la terre. 

La saveur du sel marin est bien connue : 
elle corrige, la fadeur des alimens : ce sel 
pétille sur le feu , et attire l’humidité de 
l’air î à petite dose , il accélère la fermen- 
tation putride, et c’est ainsi qu’il facilite 
la digestion, en hâtant la décomposition 
des alimens; à grande dose , au contraire, 
il préserve Jes substances organiques de 
corruption; enfin il est utile à la santé des 
bestiaux-, et b. la fertilisation des terres.. , 
1 - 1 • . 
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Le second est le sel de nitre ou salpêtre , ■ 
que les chimistes appellent nitrate de po- 
tasse , pour indiquer qu'il est formé d’a- 
cide nitrique et de potasse : il se trouve 
tantôt sur les murailles situées dans des' 
lieux obscurs ou humides , et tantôt il 
se tire des* tas de décombres et d’ordures 
qui contiennent du fumier, des cendres j 
et toutes sortes de débris d’animaux -et 
végétaux. • 

Un troisième sel est le borax , qui ré- 
sulte de la combinaison de l’acide bora- 
cique avec la soude; ce sel, très-utile dans 
les arts, nous vient des Indes et de la ' 
Perse en masses grasses et verdâtres; on 
le purifie en Europe ; on l’emploie pour 
souder l’or et l’argent, et pour faire des 
émaux. 

Nous verrons à l’article canne à sucre la 

i 

manière dont ce sel se composa , ët quelle; 
est sa nature. - > J - : 

En général, les sels neutres peuvent 
être variés à l’infini, à raison des diffé- 
rentes combinaisons qui peuvent se faire ; 
ils résultent toujours,- comme je vous l’ai 
dit, de l’union juste et exacte des acides 
avec les alkalis ; e’est-à-dire , qu’ils sont le 

produit 
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produit, d'un sel alkali saturé par un sel 
acide ou d’une substance acide saturée 
par une autre de-nature alkaline. 

L'jilNÉ. Je désirerois bien savoir , mon 
papa, par quel moyen on obtient le sel 
marin qu’on tire des eaux de la mer ou 
des fontaines. 

Le PÈRE. Ce sel s’obtient communé- 
ment par l’évaporation des eaux de la 
mer , des lacs et des fontaines, qui les tien- 
nent en dissolution. 

On creuse sur les bords de la mer des 
fossés où l’eau se rassemble; l’activité du 
soleil la fait évaporer, et le sel se rappro- 
che; ces fosses se nommeut safcij ou 
rais salans. On fait aussi évaporer l’eau 
de la mer dans des bassines, par l’action 
du feu, et on obtient un sel plus pur que 
le premier. 

Quant à l’eau des fontaines salées 
comme elle est moins riche , on la fait 
couler, par des robinets, sur des fagots 
élevés par étage sous un hangard; il s’en 
échappe une partie, celle qui est la plus » 
chargée de sel se porte dans des chaudières 
pour y être traitée. 

L£ cadet. Je voudrois bien vous par- 

Tome I. N 
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1er du salpêtre , mon Lun papa ; mais i'I 

me rappelle une époque trop triste 

Le Père. Quelle donc, mon fils? 

Le cadet. Je me souviens que ce fut à 
peu près dans le temps où l’on vint fouiller 
dans nos caves pour en tirer le salpêtre , 
que vous lûles arrêté et éloigné de nous. 

Le père. Hélas ! à cette époque , en 
effet , c’étùit le crime qui triomphait dans 
notre triste patrie, et je subis, comme 
tant d’autres , le sort réservé à l’innocence 
et à la probité ; mais , mon fils , si cette 
époque est triste pour nous , par les sou- 
venirs qu’elle nous retrace , cela ne doit 
pas être un obstacle au louable désir que 
vous avez de vous instruire. C’est moi qui 
indiquai aux habitans de cette commune 
les moyens d'extraire et de purifier le 
salpêtre. 

* L’ainê. Oui; et pour récompense ils 
vous plongèrent dans les fers. 

Le père. Ils ont oublié bieip- d’au- 
tres bienfaits! mais perdons cela de vue, 
mes bons amis : la nature que nous étu- 
dions est si belle , qu’il est doublement 
affligeant de s’occuper de ces circonstances, 
qui flétrissent l’ame et déshonoi'ent l’hu- 
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inanité ! .... Que désiriez-vous savoir sur 
le salpêtre? 

, Le cadet. Je vouloîs savoir comment 
on prépare le salpêtre pour le faire entrer 
dans la composition de la poudre à canon 
ou à fusil. 

Le Père. Pour ne vous laisser rien à 
désirer sur cet objet , je vais suivre par 
degrés la .manipulation de tette matière , 
qui est devenue d’un usage si utile et en 
même-temps si terrible. 

Je vous ai dit que le nitre ou salpê- 
tre étoit composé d’acide nitrique et de 
potasse j mais l’acide nitrique s’unit quel- 
quefois avec beaucoup de terres , telles que 
la craie et l’alumine, et il forme avec 
elles différentes espèces de nitres à base 
terreuse, qui , loin d’avoir la propriété de 
se cristalliser, comme le vrai salpêtre , at- 
tirent l'humidité de l’air, et s’y résolvent 
en liqueurs. Ces sels ne peuvent entrer dans 
la composition de la poudre ; il faut donc, 
pour appliquer le salpêtre à cet usage , le 
priver des dilFérens sels à base terreuse 
qu’il peut contenir : ce procédé consiste 
à mêler, avec ces derniers , un alkali fixe. 

L’acide nitrique abandonne aussitôt la 

N a 
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terre avec laquelle il étoit uni pour se com- 
biner avec l’alkali. La terre se précipite 
au fond du vase , et en faisant évaporer 
l’eau surnageante , on obtient le vrai sal- 
pêtre. 

Le nitre purifié par trois cuites est celui 
qu’on emploie dans les arts : sa saveur est 
fraîche ; il cristallise en prismes : mis sur 
le feu , il fusé ; mais si on y. mêle une 
substance combustible , telle que du char- 
bon , il produit une flamme vive , et un 
bruit violent , ce qu’on appelle détonner. 
Telle est la formation de la poudre à ca- 
non , à laquelle on ajoute du soufre pour 
l’allumer. On triture ce mélange pendant 
dix à douze heures dans des mortiers de 
bois j avec des pilons de la même matière j 
on y ajoute * une petite quantité d’eau; 
lorsque le mouvement a évaporé presque 
tout le fluide, et que la poudre mise sur 
une assiette de faïence n’y laisse aucune 
trace d’humidité, on la porte au grainoir. 

Grainer la poudre , c’est la faire passer 
dans des cribles , dont les trous sont de dif- 
férentes grosseurs j jusqu’à celle delà pou- 
dre à canon : on tamise ensuite la poudre 
pour ôter la poussière , et on l’expose daus 
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le séchoir aux rayons du soleil qu'elle re- 
çoit à travers un vitrage. La poudre de 
chasse se lisse en la faisant tourner dans 
un tonneau , où elle se polit par le frotte- 
ment. 

Voilà , mes amis , toute la théorie de la 
poudre à canon ; c’est par là que nous ter- 
minerons cet entretien. 


QUATORZIÈME ENTRETIEN. 

SIXIÈME CLASSE. 

Des Bitumes. 

♦ 

Le père. Plus nous avancerons , mes 
amis, dans la minéralogie, plus nous dé- 
couvrirons les hautes puissances de la na- 
ture, et les effets universels qu’elle déploie 
dans ses impénétrables asiles. 

Outre ses opérations auxquelles il est 
impossible à l’homme d’atteindre , elle a 
de plus les facultés de nos arts qu’elle ma- 
nifeste par des effets particuliers. Son 
mouvement aidé de l’éternité du temps , 
produit, entraîne, amène toutes les com- 
binaisons possibles : elle n’a besoin pour 
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cela 5 ni d’instriunens, ni d’une main di- 
rigée par l’intelligence humaine j tout s’o- 
père , parce qu’à «force de temps tout se 
rencontre } et que dans l’immense étendue 
des espaces j et dans la succession conti- 
nué du mouvement, toute matière est 
remuée, toute forme donnée et toute li- 
gure imprimée. 

C’est en considérant la classe des bitu- 
mes dont nous allons parler, que ces ré- . 
flexions se présentent: vous verrez, sur tout 
dans l’article du soufre qui en fait partie , 
combien la nature est supérieui'e aux con- 
ceptions les plus ingénieuses de l’homme , 
et combien ses opérations ♦ont pures et 
parfaites. 

Mais déterminons avant tout, ce que 
c’est que le bitume. 

On comprend sous cette dénomination , 
tous les corps minéraux qui sont inflam- 
mables. 

Ils sont ou liquides , ou visqueux, ou 
solides, ou enfiu friables et susceptibles 
de cristallisation. 

Quoiqu’ils se présentent sous dilférentes 
formes , ou plutôt dans des états diRerens , 
tant par leur consistance que par leurs 
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Couleurs, ils n’ont cependant qu’une seule 
et même origine primitive, mais ensuite 
modifiée par des causes secondaires. Tous 
les bitumes proviennent originairement des 
huiles animales ou végétales, altérées par 
le mélange des acides ; de sorte que ce sont 
la végétation , ensuite la nutrition des ani- 
maux , et enfin la' destruction des corps 
organisés , qui deviennent , entre les mains 
de la nature, les instrumens dont elle se 
sert pour combiner et former toute la ma- 
tière combustible qui est dans le sein du 
globe. 

L’ainê. C’est-à-dire , que ce sont nos 
corps y et ceux des animaux qui sont le 
principe des bitumes que l’on trouve dans 
la terre. 

Le père. Dites encore, mes enfans , 
de tous les corps inflammables qui existent 
sur la terre. La matière qui résulte de 
la décomposition t tant végétale qu’ani- 
male , parcit subir une transmutation , et 
rentrer dans le règne minéral ; et c’est 
ainsi que les corps organisés influent dans 
le système des plus grandes comme des 
plus secrètes opérations de la nature. 

Mais rentrons dans le sujet qui nous 

% 




4 


Digitized by Google 


Régné 


.occupe en ce moment , et divisons toute* 
les substances bitumineuses en deux gen- 
res j le premier renfermera les bitumes 
proprement dits, et le second le soufre. 


Parmi les bitumes proprement dits 
le charbon de terre est celui qui fixera 
d’abord nos regards. 

L’opinion la plus commune de son ori- 


gine tend à faire croire que cette matière 
est due à de grandes forêts, et sur tout à 
des bpis résineux qui ont été ensevelis à 
Ja profondeur où on les trouve , par des 
révolutions arrivées à notre globe. 

Plus le charbon de terre est posant et com- 
pact , plus il s’embrase aisément; sa flamme 
exhale une odeur forte; elle est due à la par- 
tie huileuse qui se volatilise ; on le puri- 
fie en le débarrassant de la portion la plus 
grossière de cette huile. Ce minéral tient 
lieu de bois dans bien des pays , et il sert 
d’aliment au feu des forges. Son exploi- 
tation est très - dangereuse , à cause des 
moufettes qui s’y élèvent fréquemment , 
et qui tuent les ouvriers. 

L’ain é. De tout ce que vous venez de 
nous dire , mon papa , sur la nature du 
charbon de terre, ce que- je comprends le 
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moins, c'est l’origine de cette matière ; je 
ne' puis concevoir comment elle doit son 
existence à des forêts ou à des bois rési- 
neux. La singularité de ce principe m’en- 
gage à vous demander une explication sur 
ce fait. 

Le P’ère. Vous vous souvenez bien , 

- * 

mes enfans , qu’il nous a paru évident , au 
commencement de nos entretiens, que la 
mer avoit occupé la partie de la terre que 
nous habitons if hé bien ! représentez-vous 
les eaux s’abaissant , et laissant peu à peu 
les parties hautes du globe à découvert. 
Dans cet état de choses , il est naturel de 
penser que ces terrains élevés secouvroient 
d’arbres et d’autres végétaux , lesquels 
abandonnés à la seule nature, ne crois- 
soient et ne se multiplioient que pour pé- 
rir de vétusté et pour pourrir sur la terre , 
ou pour être entraînés par les eaux cou- 
rantes au fond.de la mer ancienne. 

Ce sont donc ces végétaux, ainsi que 
leurs détriment', qui ont formé les dé- 
pôts en amas ou en veines , que nous 
retrouvons aujourd’hui dans le sein de la 
terre, sous la forme de charbon , nom as- 
sez iaipropre , parce qu’il paroîtroit sup- 
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poser que cette matière végétale a été' at- 
taquée et cuite par le feu , tandis qu’elle 
n’a subi qu’un plus'ou .noins grand degré 
de décomposition par l’humidité, et qu’elle 
s’est conservée, au moyen de son huile 
convertie par les acides , en bitume. 

Le CADEf. Pourriez - vous nôus dire 
encore , mon papa , en quçls lieux et com- 
ment se trouve le charbon de terre ? 

* ^ ^ * y 

Le père. Après avoir considéré l’ori- 
gine et la nature des. charbons de terre , 
les naturalistes ontexaminéla direcfion , 
la sijpation et l’étendue des veines de cette 
matière. (Quoique originaire de la surface 
de la terre 9 ils ont remarqué qu’elle se 
trouvoit enfoncée à de grandes profon- 
deurs , qu'elle occupoit des espaces consi- 
dérables , et qu’elle se rencontroit dans 
* toutes les parties du globe. Ils se sont 
assurés , par des observations constantes , 
que la direction la plus générale des vei- 
nes de charbon , est du levant au couchant ; 
ce qui prouve que les matières qui coin* 
posent les charbons de terre , ont subi la 
même loi générale imprimée par le mouve- 
ment des eaux à toutes les matières qu’elles 
pouvoient transporter. 
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Vous devez juger de là , mes enfans , 
que l’étendue des veines de charbon peut 
varier à l’infini , et embr&sser des espaces 
considérables. La trace de charbon deterre, 
qui m’est la plus connue , dit un savant na- 
turaliste , M. Gennetéj est celle qui file 
d’Aix-la-Chapelle, par Liège, Namur, 
Charleroi , Monset Tournay jusqu’en An- 
gleterre , en passant sous l’Océan ; et qui , 
d’Aix-la-Chapelle , traverse l’Allemagne , 
la Bohême , la Hongrie. Cette immense 
traînée de veines est d’une lieue et demie 
à deux lieues de largeur , tantôt plus ou 
moins ; elle s’étend sous terre dans les 
plaines comme dans les montagnes. 

Daine. Qu’est-ce que c’est , mon papa , 
que les moufettes, dont vous nous avez 
parlé, qui rendent Exploitation des mi- 
u charbon de terre si dangereuse ? 

Le père. On appelle moufette un brouil- 
lard épais de mauvais air qui , dans le 
fond des mines , éteint les lumières et fait 
périr les hommes. Cette vapeur devient 
plus abondante , lorsque les travaux ont 
été interrompu^ pendant quelques jours , 
et dans les grandes chaleurs de l’été. 

Mais outre cette vapeur, on en distingue 
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encore d’autres. La plus extraordinaire est 
celle qu’on nomme exhalaison globuleuse : 
c’est un amasd^mauvais air qui s’attache 
à la voûte de la mine , en l'orme d’un 

X 

ballon , dont l’enveloppe n’est pas plus 
épaisse qu’une toile d’araignée ; lorsque ce 
ballon vient à s’ouvrir , là vapeur qui Cn 
sort , suftoque , étouffe ceux qui la res- 
pirent. 

Les mines des charbons de terre pro- 
duisent encore des exhalaisons inflamma- 
bles: on les appelle feux grieux. Elles sont 
de la même nature que l’air qui sort des 
marais et des eaux croupies. Les ouvriers 
savent reconnoître qu’ils sont menacés 
de cette exhalaison, et qu’elle va s’allu- 
mer, par l’effet très-naturel qu’elle pro- 
duit , de repousser^jpir de l’endroit d’où 
elle part 

On prévient les mauvais effets de toutes 
ces Exhalaisons , en purifiant l’air par le . 
feu , en lui donnant une grande et libre 
circulation, et en retirant les eaux qui 
croupissent dans le fond des mines. 

Cependant il est despnines qui , par 
leur nature , sont si imprégnées de ma- 
tières inflammables, ou, autrement dit, 

si 
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81 pyriteuses , que les embrasemens y sont 
inévitables ; et quand une fois le feu s’est 
allumé, il est non-seulement durable , mais 
perpétuel. Ôn en a plusieurs exemples , 
et l’on a vainement tdnté d’arrêter les» 
progrès de cet incendie souterrain, dont 
l’eflêt peu violent n’est pas accompagné de 
fortes explosions^ et n’est nuisible que 
par la perte du charbon qu’il consume : 
souvent ces mines ont été enllammées par 
les vapeurs même qu’elles exhalent , et 
qui prennent feu à l’approche des chan- 
delles allumées pour éclairer les ouvriers. - 

Le cadet. I.es mines de charbon de 
terre sont-elles bien nombreuses ? 

TjE PÈRE, Il y a dans la seule étendue 
de la France plus de 400 mines de charbon 
de terre en pleine exploitation , et ce nom- 
bre quoique très-considérable, ne fait peut- 
être pas la dixième partie de celles qu’on 
pourroit y trouver. 

Il y en a dans toutes les parties du monde; 
de sorte que par tout le charbon de terre est 
prêt à suppléer le défaut de bois, qui com- 
mence à devenir moins commun, et qui 
deviendra bien plus rare encore à mesure 
que le globe vieillira. 

, Tome J, 0 
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Passons maintenant aux autres corps bi- 
tumineux qui forment la premièreéclasse 
des bitumes proprement dits. 

Parmi les solides, on distingue le succin 
et le jayet; et parmi les liquides ou mous , 
le naphte , le pétrole , la poix minérale , le 
pïsasplialte , et l'asphalte ou bitume de 
Judée. * 

Le succin, qu’on appelle aussi karabè , et 
plus communément encore ambre jaune , est 
transparent , et le plus souvent de couleur 
d’or ; il renferme quelquefois de petits dé- 
bris de végétaux et des insectes terrestres , 
dont la forme est parfaitement conservée. 
En le frottant il attire les corps légers; c’est 
â cette propriété que l’on doit les phéno- 
mènes de l’électricité. On a beaucoup dis- 
puté sur son origine ; cependant il paroît 
certain qu’il est un pur résidu des huiles 
animales ou végétales, saisies et pénétrées 
par les acides : sa consistance est sans doute 
due à la petite quantité de fer que l’on y 
découvre par l’analyse chimique : où le 
trouve en . morceaux de difléréates gros*; 
seurs , flot tans isolés sur les eaux de la 
mer , ou rejetés sur ses bords. On en tiré, 
aussi du sein de la terre : les parfumeurs 


Digitized by Google 


M I N Û R À Lé t8() 

l’emploient à cause de sa bonne odeur ; on 
en retire aussi , pour la médecine , une huile 
essentielle appelée huile de succin ou de 
karabé. 

Le jayet diffère du succin, en ce qu’il est 
opaque, et communément très-noir ; mai# 
il est de même nature : leurs propriété)» 

». sont les mêmes ; tous deux sont électriques ; 
tous deux brûlent de même ; seulement , 
l’odeur que rend le jayet en brûlant est plus 
forte , et sa fumée plus épaisse que celle du 
succin. Le jayet est susceptible d’un beau 
poli j on le confond quelquefois avec uns 
espèce d’agathe noire , dont la cassure est 
lisse et luisante ; mais il est facile de le dis- 
tinguer par la propriété qu’il a de s’eaiiam- 
mer et d’attirer les petits corps. 

On ne trouve pas le . jayet par couches , 
mais par masses ou par inoi’ceaux de diffé- 
rentes grosseurs dans la te^e et dans le voi- 
sinage de substances qui ont un tissu li~ • 
gneux : quelquefois il a lui-même ce tissu. 
On en faisoit des boites , des bracelets et des 
pendans d’oreille , qui étaient autrefois 
d’un très-grand usage , sur tout dans les 
occasions de deuil. 

Le naphte est le plus fluide , le plus subliî 

O a 
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et le plus léger de tous les bitumes ; il snr- 
nage à toutes les liqueurs et h tous les es- 
prits ; il distille à travers des pierres d’une 
montagne en Italie , et sur tout en Perse. 

Uhuile de pierre ou pétrole est liquide • 
comme l’huile , mais moins fluide que le 
naphte ; il décoide de certains rochers à tra- 
vers des fentes , des terres et des pierres. bi- 
tumineuses : on en trouve en France , près 
de Lyon , et dans les départemens com- 
pris dans le ci-devant Languedoc. Cette 
huile brûle daos l’eau j elle étoit la base du 
feu grégeois. 

La poix minérale est une espèce de bi- 
tume noirâtre, mou, que l’on trouve dans 
les environs de Neuf-Châtel , et à une pe- 
tite lieue de Clermont-Ferrant où il découle 
d’un petit monticule , appelé le Puits de la 
Pêge , ou Puits de la Poix. Il a une odeur 
très-forte lorsqu’il est fraisj mais gardé dans 
un vase , il pr^ld une odeur balsamique. 

Le pisasphalte est une variété de la poix 
minérale. 

Enfin , V asphalte , ou bitume de Judée % 
est une sorte dé résine minérale, solide , 
mais peu dure et peu pesante , que l’on 
trouyeuageant sur la superficie dulacourasr 
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Asphaltique , que l’on appelle autrement 
mer de Judée. Les anciens Pemployoient 
dans la composition des embaumemens. On 
en trouve aussi en Suède , mais dans des 
minières y et mêlé avec des pierres cal- 
caires. 

Nous voici arrivés à la seconde classe des 
bitumes, qui comprend, comme je vous l’aî 
dit , les soufres. 

L’on appelle soufre des corps inflam- - 
niables , liquéfiables , et susceptibles de 
cristallisation en se refroidissant. Le sou- 
fre n’a d’odeur que quand il est échauffé ; 
il devient électrique par le frottement. On 
le trouve abondamment pur et combiné h 
des corps métalliques ; il se forme aussi de 
lui-même dans les matières animales putré- 
fiées. Le soufre natif ne seroit cependant 
pas suffisant : on l’obtient eh grande quan- 
tité de la distillation des pyrites. Après 
l’avoir fondu , on le coule dans des tubes 
de bois , ou on le volatilise en l’exposant au 
feu dans des vases fermés , et alors il pro- 
duit une poudre jaune , connue sous le nom 
de fleur de soufre. Celte matière entre 
dans la composition de là pondre à 'tanon j 
elle dorme une couleur Heue ikflamm# 



des feux d’artifice ; sa vapeur blanchit la 
soie , et tue les insectes : on lui doit les 
eaux minérales et sulfureuses j mêlé à la 
graisse , il guérit les maladies de la peau. 

L’AINé. Le soufre que l’on obtient par 
la distillation de ce que vous appelez py- 
rites j est-il semblable à celui que produit 
la nature ? 

Le père. Absolument semblable ; ici 
les opérations de. la nature et les procédés 
de la chimie sont les mêmes , et produisent 
les mêmes résultats. 

Pour voir clairement ces rapports , con- 
sidérons le soufre tel que la nature nous 
l’offre au sommet de ses volcans : il se su- 
blime , s’attache et se cristallise contre les 
parois des cavernes qui surmontent les feux 
souterrains. Ces chapiteaux des fournaises 
embrasées par les feux des pyrites , sont les 
grands récipiens de cette matière sublimée ; 
elle ne se trouve nulle part en si grande 
abondance } parce que nulle part l’acide et 
le feu qui constituent le soufre , ne se ren» 
contrent en aussi grand volume , et n’agis- 
aent avec autant de puissance. 

Suivons maintenant» les procédés que 
la main de l’howmç emploie pour obtenir 
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le soufre des pyrites. On forme à l’air libre 
des tas de pyrites qui ont environ vingt 
pieds en carré et neuf de hauteur. On ar- 
range ces pyrites sur un lit de bûches et de 
fagots : on laisse aces tas une ouverture qui 
sert d’évent : on enduit les parois extérieures 
des tas avec de la pyrite en poudre que l’on 
mouille : alors ; on met le feü au bois , et ( 
on le laisse brûler pendant plusieurs mois : 
on forme à la partie supérieure de ces tas 
ou massifs, des trous ou des creux qui for- 
ment comme des bassins dans lesquels le 
soufre fondu par l’action du feu , va se 
rendre ; c’est là qu’on le recueille avec de6 
cuillers de fer. 

• * • % 

Ainsi vous vo 3 'ez, mes en fa ns , que,. 

soit que la nature produise le soufre, ou, 
bien la main des hommes , ce sont les 
mêmes procédés et les mêmes résultats. - 

- Le cadet . Vous nous avez dit , ce me 
semble, mon papa, que le soufre venoit 
en abondance dans les matières animales 
putréfiées; ii peut donc être produit sans le 
secours du feu? 

Le père. Cette opération , loin de corv 
frarier la formation du soufre par le feu , 
pous présente seulement sa production sous 
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un nouveau point de vue : en effet, la nature 
le produit non - seulement par le moyen 
du leu au sommet des volcans et des autres 
fournaises souterraines ; mais elle en forme 
«ans cesse par les effervescences particu- 
lières de toutes les matières qui en contien- 
nent les principes. L’humidiié est la pre- 
mière cause de cet le eilervescence : ainsi 
l’eau contribue } quoique d’une manière 
moins apparente et plus sourde à la pro- 
duction et au développement des principes 
du soufre ; et ce soufre , produit par la voie 
liumide , est de la même essence que le 
soufre produit par le feu des volcans. 

„ Le cadet. Quels sont les lieux où le 
soufre se trouve en plus grande abon- 
dance ?* 

Le PÈRE. L’Islande est peut-être la con- 
trée de l’univers où il y en a le plus. Vous 
allez en juger par la relation suivanle in- 
sérée dans Buffon,à l’article du soufre. 

« Anderson , dit ce célèbre naturaliste, 
assure que le terrain d'Islande est de 
soufre jusqu’à six pieds de profondeur , 
cela ne peut être vrai que dans quelques 
endroits : mais il est certain que le soufre 
y est fort abondant. On peut charger daa£ • 
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certains endroits , et dans une heure de 
temps j quatre-v'ingt-deux chevaux d’unr 
soufre naturel. La terre qni couvre ce 
soufre, est stérile, sèche et chaude; on 
connoît les endroits où il y a du soufre , 
par une élévation en dos-d’âne qui paroît 
sur la terre , et qui a des crevasses dans 
le milieu, d’où il sort une chaleur beau- 
coup plus forte que des autres endroits ; 
on ne fait qu’ôter la superficie de la terre, 
et on trouve, dans le milieu, le soufre en 
morceaux , pur , beau, et assez ressem- 
blant au sucre candi : il faut le casser pour 
le détacher du fond: on peut fouiller jus- 
qu’à la profondeur de deux ou trois pieds; 
mais alors la chaleur devient trop forte , 
et le travail trop pénible ; ce n’est que 
dans les nuits claires d’été que l’on y tra- 
vaille; la chaleur du soleil incommode- 
roit trop les ouvriers , ils sont même obli- 
gés d’envelopper leurs souliers de quelques 
gros morceaux de vieux drap, pour ga- 
rantir les semelles, qui, sans cette pré- 
caution , seroient bientôt brûlées ». 

En général , les principes du soufre exis- 
tent dans toute la nature , et sont produits 
par tout où l’acide vitriolique rencontrant 
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les débris de substances organisées, s’est 
saisi et surchargé de leur l'eu fixe ; c’est 
ainsi que les- principes du soufre existent 
dans les pyrites , et que le soufre se forme 
par leur combustion. 

L’aîné. D’après tout ce que vous ve- 
nez de nous dire , il est bien év dent , mon 
papa , que ce que vous appelez pyrites 
est une matière inflammable : mais est-ce’ 
de la pierre , ou bien un corps métallique? 
Il me semble que nous n’avons point en- 
core parlé des pyrites. 

Le père. La description de cette ma- 
tière appartient à celle des métaux, dont 
nous pailerons dans le prochain entretient 
cette partie de la minéralogie , outrç 
qu’elle vous donnera des connoissances in- 
finiment précieuses, servira de dévelop- 
pement à celles que je vous ai déjà don- 
nées : ainsi dans l'étude de l’histoire na- 
turelle, chaque jour ajoute aux lumières 
précédentes, et présente la solution des 
phénomènes les plus inaccessibles à notre 
intelligence. 

Les jeunes gens. A demain donc 
les pyrites et les métaux ! 
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QUINZIÈME ENTRETIEN. 

SEPTIÈME CLASSE. 

Des Métaux et Demi - Métaux. 

Le père. Nous allons entrer main- 
tenant, mes enfans , dans le détail de? 
grandes opérations de la nature , considé- 
rée dans ses rapports avec les minéraux : 
■tout ce que nous avons dit jusqu’ici de 
cette partie de l’histoire naturelle, n’a 
eu qu’une relation indirecte et éloignée 
avec elle ; mais aujourd’hui c’est la mi- 
néralogie proprement dite qui va nous 
occuper. 

Quelques éclaircisseroens préliminaires 
serviront à vous en rendre l'examen plus 
facile. 

» Les métaux sont des corps combustibles , 
d’une nature particulière : on les trouve 
purs ou combinés avec d’autres substances : 
quand ils se trouvent ainsi - combinés , ils 
sont le résultat d’une opération de la na- 
ture , qu’on nomme minéralisation , et les 
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substances qui sont entrées dans leur com- 
binaison , sont appelées minéralisateurs. 

Par un effet nécessaire de cette com- 
binaison, Paspect des métaux, ainsi que* 
leurs propriétés 3 sont entièrement chan- 
gés et déguisés , et ils sont absolument 
* méconnoissables à des yeux qui ne 'sont 
point accoutumés à les voir dans leur état 
de minéral. C’est ainsi que la plupart des 
pyrites, qui ressemblent par leur éclat à des 
métaux plus ou moins précieux , ne sont * 
que des substances métalliques combinées 
avec des minéralisateurs de soufre , ou 

) 

d'arsenic, etc. L’or et le bismuth semblent 
être les seules substances métalliques qu’on 
„ n’a point encore rencontré absolument ou 
totalement minéralisées dans le laboratoire 
delà nature. 

On appelle aussi substances minéralisées 
celles dont les interstices ou pores ont été 
remplis par des infiltrations ou vapeurs 
minérales ou métalliques , ainsi on trouve 
des coquillages et des bois fossiles pyri- 
teux , des os minéralisés par une dissolu-f 
tïon de cuivre, qu’on appelle turquoises. 
l.es spaths sont presque toujours minérali- 
sés soit par le fer , soit par le cuivre ; les 

. quartz 
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quartz étant. plus durs , le sont plus rare- 
ment; niais il arrive souvent qu’ils sont 
recouverts de cristaux pyriteux. 

On doune le nom de mine , tantôt au 
lieu souterrain d’où on tire le minéral , et 
tantôt au minéral d’où l’on lire , à l’aide 
de la réduction } le régule , c’est-à-dire , > 
la substance métallique pure ; ce qui s’o- 
père par le moyen du feu , qui donne alors 
aux parties métalliques une configuration 
cristalline différente de celle qu’elles te- 
noient de la nature. 

Une bonne mine est ordinairement an-i 
noncée par les paillettes de métal qui se 
trouvent dans le sable des rivières qui en 
sont voisines , par la trace d’une terre ten- 
dre et onctueuse, etc. Les sommets des 
montagnes , <Jui contiennent des filons mé- 
talliques, , s’étendent presque toujours ho-* 
rizontalement vers le Sud-Est , et s’abais- 
sent ensuite par degrés vers le Nord. 

On peut considérer les mines métalli - 1 
ques sous trois états diff’érens , ou comme 
fusibles par elles-mêmes , ou qui se fon- 
dent facilement à l’aide. d’un intermède , 
ou qui entrent difficilement en fusion par 
un feu violent , naêiuç avec des fondans. . ' 

Tome I. P, 
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Rarement on trouve purs et vierges les 
minéraux métalliques. L’or même est sou- 
vent allié , l’argent est ordinairement mê- 
lé avec du plomb* le cuivre avec du 
fer et un peu d’argent : on a imaginé dif- 
férons moyens fort ingénieux pour en faire 
la séparation. 

Les mines en filons sont produites pdr 
cristallisation par certaines vapeurs souter- 
raines et chaudes qui s’attachent dans les 
fentes des montagnes qu’elles remplissent 
peu à peu ; c’est de cette manière aussi que 
des morceaux de bois , des os , des co- 
quillages se trouvent pénétrés ou incrustés 
de parties métalliques. Les mines se dé- 
truisent et se reproduisent successivement. 

Les minéralogistes donnent le nom de 
matrices minérales aux enveloppes des cris- 
taux, et à celles des minéraux et des mé- 
taux : ils appellent filons ou veines métal- 
liques , des rameaux plusou moins gros qui 
courent sous terre * et sont remplis ou 
, -formés de substances minérales ou métal- 
liques* quelquefois de cristalIisations*quel- 
quefois aussi les 1 filons sont vides j sou- 
vent ces liions sont profondément enseve- 
lis. en terre * et il en part des branches 



Minéral. 171 

qui se subdivisent en veines. La richesse 
du filon dépend- de la quantité du minéral 
qu’il contient. En certains lieux le miné- 
ral remplit toute la fente ; d’autres fois 
il y est par rognons, ou en marrons, .ou 
par masses. 

Les mines en filons sont plus riches *jue 
'celles qui sont par couches ^ ces filons sont 
souvent interrompus par des fentes, qui 
renferment aussi des métaux ou des cris- 
taux,, ou des soufres, ou des bitumes. 
Dans les carrières de pierres calcaires , les 
fentes sont remplies de spaths, de gypses 
séléuiteux , de sables terreux ; dans les 
craies , dans les marnes , dans les argiles, 
on trouve ces fentes , ou vides , ofi rem- 
plies de matières déposées par les eaux de 
pluie. I.es filons sont diversement incli- 
nés , et la science du mineur consiste à 
bien déterminer cette inclinaison , ce qu’il 
fait à l’aide du quart de cercle. Nous allons 
maintenant entrer dans le détail des sub- 
stances minéralisées ; et , comme je vopy 
l’ai annoncé . hier , nous commencerons par 
les pj'rites. 

On donne le nom de pyrites à des sub- 
stances composées par la nature, et qui 

P a 
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ont un éclat métallique , cristallisées , 
ignescentes , formant scfuvent des veines 
continues, très-profondes et immenses, ou 
des masses énormes dans les montagnes à 
filons ; d’autres fois se trouvant isolées , 
dispersées et arrondies dans les montagnes 
à couches. . 

Les pyrites contiennent , ou du soufre , 
ou de l’arsenic , du du métal , ou du demi- 
métal , etc. Elles varient aussi pour la 
forme , pour la pesanteur ; -elles font feu 
avec le briquet , excepté les marcassites , 
qui ne tombent pas non plus en efflores- 
cence comme les pyrites, mais les unes et 
les autres se détruisent par l’action du feu. 

* Les’ pyrites sont ou sulfureuses, ou cui- 
vreuses , ou martiales , ott arsenicales ; 
celles qui sont les- plus hautes en couleur , . 
^ sont souvent ceîlesqui contiennent le moins 
de métal , et elles perdent aisément ce faux 
éclat par l’action de l’air ou du feu. 

Celles qui sont de couleur jaune , pro- 
duisent beaucoup de soufre , mais trèsr 
peu de métal , qui est ordinairement du 
fer minéralisé. Ces pyrites tombent eu 
effervescence à l’air, et finissent par pro- 
duire du vitriol. Les pyrites s’enflamment 
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an moÿen.de l’eau et de l’air, et produi- 
sent ces moufettes qui désolent les mineurs; 
il paroît qu’elles sont la cause générale de 
ces embrasemens souterrains qui amènent 
les tremblemens de terre : elles sont aussi 
l’origine de la chaleur des eaux thermales 
simples et composées ; en général elles 
jouent un très-grand rôle dans la nature. 

On compte trois espèces de pyrites de ce 
genre. 

Il y en a qui se déc omposent difficile- 
ment à l’air. 

Le fer qui se trouve dans un état de mi- 
néralisation dans les pyrites dont nous 
venons de parler, et qui occasionne par 
là leur décomposition, est dans celles-ci 
rarement minéralisé , ou dans un état de 
combinaison parfaite ; aussi se décompo- 
sent-elles difficilement. 

• 

La marcassite, qui est du nombre de ces 
pyrites , est un corps minéral à face mé- 
tallique opaque , cristallisé à facettes , et 
sous différentes formes assez régulières. 

Les marcassites sont ou arsenicales ou fer- 
rugineuses ; elles font difficilement feu * « 

avec l’acier , et ne s’altèrent pas aussi 
aisément que les pyrites à l’air et au feu. 
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On est souvent trompé par l’extérieur de 
la marcassite , qui ofire toute la splendeur 
éclatante des métaux les plus riches ; on 
croit pouvoir en retirer des morceaux 
d’or et d’argent massifs : mais l’épreuve du 
feu réduit en fumée toutes ces belles ap- 
parences. Les marcassites ne sont que des 
faux métaux , qui , étant taillées à facettes, 
prennent sur la meule du lapidaire , plus 
d’éclat que les métaux mêmes. 

Voilà , mes enfans , les idées générales 
que j’avois à vous donner sur les pyrites: 
vous voyez maintenant le rapport qu’elles 
ont avec la formation du soufre, dont 
nous avons parlé hier. 

Daine. C’est-rà-dire, que les pyrites 
contiennent le soufre tout formé. 

Le père. Non ; elles en contiennent 
seulement les principes ; il n’y a , pour s’en 
convaincre, qu’à observer la manière dont 
elles s’embrasent. 

Dès qu’elles sont humectées , on les voit 
prendre feu, ce qui démontre qu’il y a 
dans elles une grande quantité de feu 
fixe : mais comme cette matière du feu 
ne se^ manifeste sous une forme solide , 
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que quand elle est saisie par l’acide ,. il 
faut eu conclure que la pyrite renferme 
à la fois , la substance du feu fixe et celle • 
de l’acide; et comme la pyrite elle-même 
n’a pas été produite par l’action du feu, 
il faut en conclure encore qu’elle ne con- 
tient point de soufre formé , et que ce 
n’est que par la combustion qu’elle peut 
en fournir. 

Le cadet. Quelle peut être l’origine 
des pyrites, dont les propriétés et les^ 
elFets sont si étonnans? 

Le père. La pyrite est comme les bi- 
tumes, un produit des détrimens des vé- 
gétaux et des animaux. L’acide en se mê- 
lant avec les huiles grossières des végé- 
taux , les convertit en bitumes, et saisis- 
sant de même les parties subtiles du feu 
fixe que ces huiles renferment, il en com- 
pose les pyrites, en s’unissant en même 
temps à la matière ferrugineuse qui lui 
est plus analogue qu’aucune autre. Aussi 
les pyrites se trouvent-elles sur toute la 
surface de la terre jusqu’à la profondeur 
où sont parvenus les détrimens des corps 
organisés , et la matière pyriteuse n’est 
jiulle part plus abondante que dans les en- 
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droits qui en contiennent les détriœens , 
comme dans les mines de charbon de 
terre. 

Nous allons maintenant parler des mé- 
taux- et des demi-métaux : c’est par ces 
derniers que je vais commencer. 

On nomme demi-métaux , les substan- 
ces métalliques qui sont peu ductiles. 
Les unes se cassent sous le marteau, les 
autres ont une demi-ductilité. 

On trouve rarement les demi- métaux 
dans leur état de pureté et de régule ; ils 
sont toujours alliés à d’autres substances 
métalliques ou adultérées, c’est-à-dire, 
déguisés par des matières minéralisantes 
qui sont le soufre et l’arsenic. 

Nous sous-diviserons les demi-métaux 
en solides et en fluides. 

Parmi les demi-métaux solides, on dis- 
tingue d’abord l’arsenic. 

Les jeunes- gens. Ce poison ! 

Le pEre. Oui , mes enfans , ce poison: 
nous ne devons pas , il est vrai, trop nous 
féliciter de cette découverte , car elle a 
fait plus .de mal que de bien; on auroit 
même dû proscrire la recherche , l’usage 
et le commerce de cette matière funeste , 
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dont les lâches scélérats n’ont que trop la 
facilité d’abuser; mais n’accusons pas la 
nature j mes amis, de nous avoir préparé 
des poisons et des moyens de destruc- 
tion : c'est à nous-mêmes , c’est à notre art 
ingénieux pour le mal qu’on doit la pou- 
dre à canon , et le sublimé corrosif. 

Dans le séin de la nature, on trouve 
du soufre et du salpêtre; mais la nature 
ne les avoit pas combinés comme l’hom- 
me, pouren faire le plus grand, le plus- 
puissant inslrume nt de lamort; bien au 
contraire, elle a rejeté, recèle, ces com- 
binaisons nuisibles, en même temps qu’elle 
ne cesse de faire des rapprochemens uti- 
les , de garantir, de conserver, de renou- 
veller, et de tendre toujours beaucoup 
idtis à la vie qu’à la mort. 

L’arsenic est d'une essence autant saline 
que métallique : comme les ^els , il se 
dissout dans l’eau ; mêlé avec les matières 
terreuses , il en facilite comme eux, la 
vitrification ; il s’unit , .par le moyen du 
leu , avec les autres sels : comme eux il dé- 
crépite et se volatilise au feu, et jette de mê- 
me des. étincelles dans l'obscurité; il fuse 
aussi comme les sels , et coule en liquide 
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épais sans manifester îe brillant des mé- 
taux ; il a donc toutes les propriétés des sels. 

Mais d’autre part , son régule a les pro- 
priétés des matières métalliques , voilà 
pourquoi on le considère Comme un sel mé- 
tallique ; sa propriété est de se rencontrer 
dans presque toutes les mines des métaux , 
et sur tout dans les mines 'd’étain. On le 

** - • 1 

regarde , avec raison , comme l’un des plus 
puissans minéralisatcurs que la nature re- 
. cèle dans son sein ; non-seulement il altère 
et minéralisé les métaux , mais il en cor- 
rompt la substance; il s’insinueet se répand 
en poison dans les minéraux comme dans * 
les corps organisés : allié avec l’or et l’ar- 
gent en très-petite quantité , il leur enlève 
l’attribut essentiel à tout métal , en leur 
ôtant toute ductilité; il produit le même 
effet sur le cuivre. Il divise les parties des 
métaux lorsqu’il n’a plus la puissance de les 
corroder ou détruire. En un mot, quelqu’é- 
preuve qu’on lui fasse subir ,en quelqu’é®t 
qu’on le réduise, l’arsenic ne perd jamais 
ses qualités pernicieuses : en régule , en 
fleurs , en cbaux , en verre , il est toujours 
poison. Sa vapeur seule reçue dansjes pou- 
mons , suffit pour donner la mort. 
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. Le cadet. Combien d’hommes ont dû 
périr dans les travaux des mines qui con- 
tiennent Parsenic ! 

Le père. On ne peut s’empêcher de 
gémir surle nombre prodigieux des victimes 
immolées à la cupidité des hommes , par la 
recherche et le trafic de cette substance fu- 
neste. On voit presque tous les mineurs 
périr au bout de quelques années ; les plus 
vigoureux sont bientôt languissans. La va- 
peur de Parsenic leur altèi'e la poitrine , et 
bientôt ils meurent dans les douleurs les 
plus aiguës. 

L’ainé. Il n’y a donc pas de moyens 
pour éviter un pareil malheur ? 

Le père. On en a employé beaucoup 
mais presque toujours inutilement. D’abord 
il s’élève souvent des vapeurs arsenicales 
dans les souterrains des mines , dès qu’on y 
fait du feu. Ensuite , les ouvriers en fai- 
sant , avec le maillet , des tranchées dans la 
roche du minéral , pour la séparer et l’en- 
lever en morceaux , font soulever une pous- 
sière arsenicale qui les tue. 

Le cadet. Comment n’a-t-on pas em- 
pêché un travail qui devient si nuisible k 
l’humanité ? ? 
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Le PÈRE. Parce que , mes enfans , dans, 
tous, les usages 3 dans toutes les circons- 
tances où l’appât du gain commande , la 
santé des hommes est comptée pour rien , 
et leur vie pour peu de chose. C’est une 
triste vérité , sans doute; mais il faut vous 
la dire , parce que d'ailleurs l’expérience 
des hommes ne vous la rendra que trop 
tôt sensible. 

L’ainé. Quittons , mon papa, l’article 
de l'arsenic ; nous en savons assez sur cette 
matière si fatale ; tant d’idées affligeantes 
y sont attachées ! 

Le père. Les autres demi-métaux so- 
lides , dont il nous reste à parler , sont le 
cobalt , le bismuth , le zinc et l’antimoine. 

Le cobalt pur ; ou dans l’état de régule , 
est un demi-métal gris , brillant comme 
l’argent lorsqu’il est nouvellement fondu , 
et dont l’éclat métallique se ternit fortement 
et facilement par le seul contact de l’air. 
Ce demi-métal est pesant , aigre , cassant ; 
il est pluS difficile à fondre que les autres 
demi-métaux. Mêlé avec du sel alh^i , ou 
du quarfz /ou d’autres cailloux , il se vitri- 
fie facilement , et donne un verre bleu con- 
nu sous le nom de bleu d’émail , si utile dans 
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la peinture pour la faïence, la porcelaine , 
la teinte des émaux , le bleu d’empois. La 
vapeur du cobalt est très-dangereuse ; on se 
sert de ce demi-métal, réduit en poudre et 
mêlé avec de l’eau , pour écarter les mou- 
ches , qui meurent aussitôt qu’elles appro- 
chent de ce mélange contenu dans une 
assiette. On comptehuit espèces de cobalt. 
.La dernière de ces espèces est le nickel , 
matière encore peu connue en France ; elle 
se trouve enSuède,dans les mines de cobalt. 

Le bismuth, qu’on nomme aussi étain de 
glace , est une substance demi-métallique , 
la plus pesante des demi-métaux solides , 
peu tenace, aigre, nullement malléable, 
mais se cassant et se brisant sous le marteau. 
Sa couleur est blanche, un peu jaunâtre, 
ou approche de celle de l’étain ; exposé à 
l’air , il acquiert les couleurs de goi'ge de 
pigeon ; il se volatilise à un feu modéré , et 
se vitrifie à un feu plus fort; il colore le 
verre. Le bismuth facilite la fusion des mé- 
taux ; il les blanchit , leur ôte leur malléa- 
bilité , les rend plus sonores , mais tendres 
et cassans comme lui ; il purifie l’or et l’ar- 
gent comme le plomb , et facilite la réduc- 
tion des raines réfractaires. On trouve plus 

Tome I. Q 
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communément le bismuth natif que danîs 
l'état déminé. Il sert aux potiers d’étal i , 
pour donner de l’éclat , de la solidité &t du 
son à leur métal j il entre aussi dans les ca- 
ractères d’imprimerie et dans la soudure 
d'étain : on en compte quatre espèces. 

Le zincest un demi-métal que l’on trouve 
rarement pur ; il est toujours mélangé ou 
environné d’une matière pierreuse ou ter- 
aeuse. C’est celui des demi-métaux qui , 
dans son état de régule, approche le plus des 
métaux par l’espèce de malléabilité dont il 
est susceptible. La couleur du zinc est blan- 
chedaus ses fractures, et il a extérieurement 
la couleur de plomb. Mêlé avec le salpêtre , 
il détonne vivement et produit une flamme 
des plus éclatantes ; les artificiers l’em- 
ploient pour produire ce coup d’œil frap- 
pant , varié , et les plus beaux effets qu’il y 
ait en ce genre. Le zinc , mêlé avec du 
cuivre rouge , change sa couleur en un beau 
jaune doré ; celui que l’on emploie à cet 
usage s’appelle calamine : mais si ou 
trempe cet alliage métallique dans du 
mercure , celui-ci , qui a plus d’affinité avec 
le cuivre , le sépare du zinc , et forme à son 
tour une espèce d’amalgame. Il fait une 
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violente effervescence avec les acides ; ré- 
duit en limaille, il est attirablepar l’aimant. 
On en distingue sept espèces, dont une 
s’appelle manganaise ou magnésie des ver- 
riers ; ils s’en servent pour ôter ait verre sn 
couleur bleuâtre ou verdâtre, afin de lui 
donner la transparence claire et pure qui lui 
est nécessaire. Les potiers l’emploient aussi 
pour noircir les couvercles de leurs poteries 
de terre. 

L’antimoine est un demi-métal pesant , 
rempli de soufre, fort aigre, nullement 
duel ile ou malléable , mais si cassant qu’il 
se brise aussitôt qu’on le frappe avec Je 
marteau , et se réduit en poudre noire , 
quoique'sa couleur soit blanchâtre, argen- 
tine et brillante. Le phénomène le plus 
étrange que nous présente l’antimoine , est 
l’antipathie qu’il a avec l’aimant. En effet , 
si on le mêle avec du fer , il l’empêchera 
d’en ressentir les impressions magnétiques. 
L’antimoine se trouve rarement pur ; il est 
toujours allié avec d’autres métaux , même 
avec l’or et l’argent , et il est pénétré par 
des filons quartzeux et brillans. On se sert 
beaucoup de l’antimoine dans les arts et 
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métiers, soit pour purifier l’or , soit pour 
rendre Pétain sonore et brillant; les fon- 
deurs de cloches, de caractères d'imprimerie 
et de miroirs métalliques, l’emploient aussi 
pour la même raison ; les chimistes prépa- 
rent avec l’antimoine l’émétique minéral. , 
On compte six espèces d'antimoine. 

Quant aux demi-métaux fluides , le seul 
qui existe est le mercure ou vif-argent. 

Rien ne ressemble plus à l’étain ou au 
plomb fondu, que le mercure dans sSn état 
naturel. Aussi l’a-t-on regardé comme un 
métal fluide , auquel on a cherché , mais 
vainement, de donner une solidité perma- 
nente. Le mercure semble se rapprocher de 
la nature de l’eau , autant qu’il approche du 
métal par d’autres propriétés , et notam- 
ment par sa densité , la plus grande de toutes 
après celle de l’or. Mais il dittère de tout 
métal en ce qu’il n’a nulle ténacité , nulle 
dureté 3 nulle solidité , nulle fixité ; il se 
rapproche encore de Peau par sa volatilité > 
puisque, comme elle, il se volatilise et s’éva- 
pore à une médiocre-chaleur. On avoit cru 
long-temps qu’il ne pouvoit pas se conge- 
ler mais la fameuse expérience des acadé- 
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miciens de Pétersbourg prouve qu’il peut 
geler au point de devenir malléable pour 
quelqües mornens. 

Ainsi ce minéral, fluide comme Peau , 
se glaçant comme elle parle froid, se ré- 
duisant comme elle en vapeurs par le feu , 
et ayant de plus d’autres facultés com- 
rmines avec elle, comme de mouiller cer- 
tains métaux 3 de pénétrer la substance des 
huiles et des graisses, d’entrer avec elles 
dans le corps des animaux , et enfin de ré- 
pandre , comme l’eau , une vapeur qu’on 
peut regarder comme humide, n’est point 
• rigoureusement parlant ni un vrai métal 4 
ni même un demi-rpétal ; mais une eau 
chargée des parties les plus denses de la 
terre : c’est du moins l’opinion de plusieurs 
savans naturalistes. 

Le mercure est le métal surlequelles phy- 
siciens ont le plus exercé leur sagacité 3 et 
fait le plus d’expériences : voyant qu’il avoit 
la plus grande affinité avec l’or et l’argent , 
ls ont fait des travaux immenses pour tâ- 
cher de le fixer , de le convertir et de l’ex- 
traire ; mais quoiqu’ils aient toujours man- 
qué le but de leurs recherches ils n’ont 
* »* • • ■* « 
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pas laissé de faire plusieurs découvertes 
intéressantes , et même utiles. 

Vaihé. N’est-ce pas du mercure que 
l’on voit dans les baromètres et les ther- 
momètres ? 

Le père. Oui , mes enfans. 

L'ainé. Quelle force peut le faire mon- 
ter ou descendre dans le tube de verre , où 
il est renfermé ? 

I 

Le père. Cette question appartient à 
la physique, et uniquement aux effets 
de l’air sur les iluides. (^u’il vous suffise 
de savoir que le mercure n’est employé, 
dans les baromètres ,quecomme un agent ■ 
qui, parmi les fluides, a le plus de den- 
sité , et avec lequel les expériences que 
l'on fait pour déterminer la pression de 
l’air, deviennent plus faciles et plus exactes. 

Le cadet. Est-ce dans des mines que 
l’on frouve le mercure comme les autres 
métaux ? 

Le P ère. Oui, mes amis : parmi celles 
qui sont reconnues et en état d’exploita- 
tion , on en compte trois, dont chacune 
suffirent aux besoins de tout l’univers : 
deux sont en Europe , et une autre en 
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Amérique : toutes trois se présentent sous 
la forme solide du cinabre ; la première 
est dans la Carniole, on l’appelle la mine 
d’Idria ; la seconde est celle d’Almaden , 
en Espagne 5 et la troisième est celle de 
Guanca-Velica , dans le Pérou. 

L’ain é. Quel est , mon papa, l’usagé 
principal du mercure ? 

Le père. Ses usages sont très-niulti- 
pliés ; minéralisé par le soufre, on l'ap-. 
pelle cinabre , et il sert à faire la couleur 
rouge, connue sous le nom de vermillon. 

Le mercure entre aussi dans plusieurs pré- 
parations utiles et salutaires pour la santé. 

Sa combinaison avec les métaux se nomme 
amalgame. Celui du mercure et de l’étain , 
sert à étamer les glaces. On dore et on 
argente en frottant les pièces avec un amal- . 
game de mercure avec l’or et l'argent. On 
fait évaporer le demi-métal par l’action du 
feu y et le métal se fixe. On emploie aussi 
le mercure pour extraire ces métaux de 
leurs mines 3 et on les lui fait abandonner 
par la sublimation. 

Ici , mes enfans, nous passerions â la 
description des métaux , si cet objet, par 
son importance et son étendue 3 ne mé- ' 

y 
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ritoit pas une attention toute particulière i 
rtion dessein est donc d’en faire le sujet 
du prochain entretien. Nous y discute- 
rons la nature et les propriétés de ces 
métaux trop fameux , qui mettent en 
mouvement l’humanité entière 3 réveil- 
fent les passions , fixent les désirs , irri- 
tent la cupidité, et deviennent la source 
des plus grands crimes , comme des plus 
grands élans de l’industrie et du génie. 

Le cadet. C’est de -l’or et de l’argent 
que vous voulez parler, n’est-ce pas? 

LE père. Ouij mes amis. 

Les jeunes gews. Ah! nous nous en 
doutions bien ! 


* 

' SEIZIÈME ENTRETIEN. 

SUITE DE LA SIXIÈME CLASSE. 

Des Métaux . 

Le père. En traitant hier des demi- 
métajjx , vous avez vu , mes enfans , qu’on 
î es nommoit ainsi , parce qu’ils étoient so- 
ji des 3 cassans 3 ou du moins peu ductiles.. 
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Xa dilïérence qui existe entre eux et les mé- ' 
taux proprement dits , est que ceux-ci sont 
tout à fait ductiles et malléables eu tout 
sens. - 

» 

On compte six métaux; savoir: le fer, 
le cuivre > l’étain , le plomb l’argent et 
l’or. 

Tous ces métaux peuvent être compris 
dans deux divisions générales ; savoir : les 
métaux imparfails et les métaux par- 
faits. 

Nous adopterons cette manière de les 
considérer comme étant la plus simple et 
la plus naturelle. 

Dans la division des métaux imparfaits, 

• nous comprendrons le fer , le plomb , 

• Pétain et le cuivre ; et dans la division 
des métaux parfaits , nous traiterons de 
l’argent et de l’or. 

De tous les métaux que l’industrie a su 
faire tourner au profit et à l’avantage des 
hommes, le fer est celui qui réunit le plus 
grand degré d’utilité. Il fournit des outils « 
et des instrumens à tous les arts , à tous 
les métiers , à toutes les professions , de 
quelque nature qu’elles soient. A chaque 
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instant il sè place dans les mains de l’hom- 
me pour lui prêter son secours et son ap- 
pui. Aussi la nature, toujours attentive à 
pourvoir aux besoins de l’espèce humaine 
l’a-t-elle répandu dans son sein avec une 
abondance qui en permet l’usage à toutes 
les classes? 

Les mines de fer sont , en général , peu 
profondes ; elles ont depuis 8 jusqu'à 12 
et 5o pieds au plus de prolondeur. La 
matière ferrugineuse y est toujours dis- 
posée par filons ou par couches horizon- 
tales, semblables à celles d’où l’on tire les 
pierres de taille ou calcaires. On trouve 
encore le fer par grandes masses et par 
roches , sous différentes formes et cou- 
leurs. 

On fait avec le fer ( outre les barres plus 
ou moins grosses dont se servent les ser- 
turiers , taillandiers , maréchaux , et%. ) 
i°. de la tôle ; c’est du fer en barre chauffé 
et étendu avec des marteaux, en plaques 
assez minces , plus ou moins grandes. 
2°. Du fil d’arclial ; ce sont des verges de 
fer rondes , qu’on a rendu assez menues 
pour être passées par une filière , de sorte 
qu’en commençant* par le grand trou et 
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finissant par le plus '«petit , on peut en 
.former des cordçs de tympanon, de psal- 
lerion, de clavecin, et les réduire même 
à la finesse d’un cheveu. 3°. De l’acier , 
qui n’est qu’un fer purifié et raffiné. M. 
de Reaumur nous a donné un excellent 
ouvrage sur la manière de convertir le 
1er en acier. Le moyen de le durcir coh- 
sisle dans la trempe , qui exige une grande 
pratique pour être bien faite. 

Ce que l’on appelle mâchefer est une 
espèce d’écume poreuse, qui se. .sépare 
du fer dans les forges des maréchaux et 
serruriers , et qui se mêle avec du char- 
bon de terre cette matière est fort raré- 
fiée ; c’est le lettier, proprement dit, tel 
qu’on le retire des grands fourneaux de 
fusion ; on s’en sert pour polir et pour 
nettoyer les gros ustenciles de fer. Le se- 
cret de ceux qui préservent le fer et l’a- 
.cier de la rouille , consiste à frotter de 
temps en temps les ustenciles qui en sont 
faits , avec une huile d’olive lithargi- 
risée. 

Tout s’utilise dans le fer , jusqu’aux ma- 
tières grossières qui l’entourent; les ochres 
de fer nommés terre d’ombre 3 hématite t 
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sag uine , etc. serveut à faire îles crayons, 
des couleurs et des émaux. Les matières 
^végétales astringentes , telles que la noix 
de galle et l’écorce de chêne, précipitent 
le fer en une poudre noire ; la gomme 
arabique suspend, dans l’eau , les globules 
de cette poudre : c’est ainsi que se fabri- 
quent l’encre et la teinture noire. Le fer 
décomposé par un alkali et combiné au 
sang de bœuf , fournit à la teinture un 
précipité d’une autre couleur, appelé bleu 
de Prusse. L’air et l’eau convertissent le 
fer en une rouille qui sert à imprimer les 
toiles* La limaille de fer donne , dans les 
feux d’artifice , des étincelles rouges. Le 
fer combiné avec beaucoup de charbon , 
produit encore une espèce de métal ap- 
pelé plombagine, dont on fait des crayons , 
en l’introduisant dans des tubes de bois. 
Cette substance sert aussi à enduire les 
rouages des machines , et à défendre le 
fer de la rouille. On la nomme vulgaire- 
ment mine d# plomb. 

Les principales propriétés du fer sont 
d’être très-compacte , très-tenace , solide, 
le plus dur et le plus élastique des mé- 
taux. Sa couleur est livide et grisâtre : il 
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a une antipathie singulière avec le mer- 
cure, auquel il ne s'associe par l'amalga* 
me qu’avec la plus grande peine. Une 
autre propriété bien étrange du fer , est 
son alîinité physique avec l’aimant qui 
l’attire. Par le secours de l’aimant on le 
reconnoît et on le découvre par tout où il 
existe sous la forme métallique. 

Voilà, mes en fa ns , les idées les plus 
générales que l’on puisse donner sur le 
fer. Je sens bien qu’elles ne suffisent pas 
à votre curiosité , et que vous désireriez 
peut-être de plus grands développemens. 

L'ainé. Il est vrai que le sujet en est 
bien digne, mon papa. Par exemple, je 
voudrois bien savoir comment on prépare 
le fer dès qu’il est sorti de la mine» 

Le père. Ce point également intéres- 
sant pour l’histoire de la nature et pour 
celle des arts , exige quelques détails dans 
lesquels j’entrerai volontiers pour satis- 
faire votre curiosité. 

On trouve rarement le fer pur et natif 
dans la mine, mais abondamment oxidé, 
c’est - à - dire , mêlé à des chaux métalli- 
ques.. Sorti de la mine on le jette dans des 
fourneaux élevés de ao à pieds , et rera- 
Tomt I, R 
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plis de charbons ardens. Il ne se liquéfie 
que lorsque toute la matière qui le con- 
tient est descendue à plus de trois quarts 
de cette hauteur. Elle tombe alors sous 
le vent des soulllets , et achève de se fondre 
su -dessus du creuset qui la reçoit, et 
dans lequel ou la tient pendant quelques 
heures , tant pour en accumuler la quan- 
tité , que pour la laisser se purger des 
matières hétérogènes qui s’écoulent en 
forme de verre impur, qu’on appelle lai~ 
iier. Cette matière plus légère que la fonte 
de fer, la surmonte dans le creuset. Plus 
on tient la fonte dans cet état , en con- 
tinuant le feu , plus elle se. dépouille de 
ses impuretés. Mais comme on ne peut 
3a brasser autant qu'il le faudroit , ni même 
la remuer aisément dans le creuset , elle 
reste nécessairement encore mêlée d’une 
grande quantité de ces matières hétéro- 
gènes , en sorte qu’il faut la purger de 
nouveau pour la convertir en 1er. 

Ordinairement on fait au bout de douze 
heures , ouverture au creuset ; la fonte 
poule alors comme un ruisseau de feu dans 
un long et large sillon , où elle se con- 
solide en un lingot de quinze cents à deiug 
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mille livres de poids ; on laisse ce lingot 
se refroidir an moule , et on l’en lire pour 
le faire entrer , par l'une de ses extré- 
mités , dans le foyer de raffinerie , où 
cette extrémité, chauffée par un nouveau 
feu, se ramollit et se sépare du reste Ju 
lingot. L’ouvrier perce et pailrit avec des 
barreaux de fer pointus , cette loupe à demi 
liquéfiée , qui, par ce travail, s’épure et 
laisse couler par le fond du foyer , une 
partie de la matière hétérogène que le 
feu du fourneau de la fusion n’avoit pu 
séparer , ensuite l'on porte cette loupe ar- 
dente sous le marteau, où la force de la 
percussion fait sortir de sa masse encore 
molle , le reste des substances impures 
qu’elle conlenoit ; et ces mêmes coups de 
marteau rapprochent et réunissent en une 
masse solide et alongée, les parties déco 
fer que l’on vient d’épurer, et qui ne pren- 
nent qu’alors la forme et la ductilité du 
métal. 

Tels sont , mes enfans , les procédés or- 
dinaires dans le travail des forges ; et quoi- 
qu’ils «paroissent assez simples , ils deman- 
dent néanmoins beaucoup d'intelligence , 
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et supposent de l'habitude et une attention 
suivie. 

IjE cadet. Vous nous avez parlé de 
Paimant , mon papa ; je me souviens d’avoir 
entendu dire des choses si étonnantes de 
la 'V^rt u de ce mêlai , que je désirerois 
bien apprendre si tout ce qu’on en raconte 
est vrai. 

Le pèrje. Le règne minéral n’offre , 
en effet , rien de plus étonnant que la 
vertu de l’aimant. Ce métal semble tenir 
à la nature active x et sensible des êtres 
organisés. La faculté qu’il a d’attirer et 
de repousser ; sa direction vers les pôles 
du monde , son action sur les corps ani- 
més , et le pouvoir qu’il a de communi- 
quer toutes ses propriétés sans en perdre 
aucune , sans que scs forces s’épuisent , 
et même sans qu'elles subissent aucun af- 
foiblisement 5 tout cela semble appartenir 
à la magie. Ce qu’il y a de certain , c’est 
que ces attributs de l’aimant sont uniques, 
► et d’autant plus étounans, qu’ils sont sans 
exemple parmi les autres singularités de la 
nature. . 

La cause des phénomènes de l'aimant 
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est un des mystères de la physique sur 
lequel 'on n’a donné jusqu’à présent que 
des conjectures plus ou moins probables. 
Il paroît que chaque aimant est entouré 
d’un fluide très-subtil et invisible , qui lui 
forme une espèce d’atmosphère. Tous les 
physiciens conviennent de l'existence de ce 
fluide qu’on nomme matière magnétique ; 
et il est probable que c'est ce fluide qui 
est la cause prochaine des attributs de 
l’aimant. Mais de quelle nature est cette 
.matière? d’où vient-elle? comment agit- 
elle? et pourquoi son^àction 11 ’a- t- elle 
prise que sur le fer et l’aimant ? Voilà de 
que l’on ignore. 

Quant à l’aimant en lui-même, c’esf un 
minéral qui tient de la nature de la pierre 
et de celle du fer. 11 est cassant; il se cal- 
cine et se pulvérise : il n’est ni malléable 
ni fusible. A la vérité , il fond au foyer 
d’un verre ardent ; mais il y fond à la ma- 
nière des pierres, en se vitrifiant. 

On a remarqué que chaque aimant avoit 
deux pôles j dans lesquels réside la plus 
grande partie de sa vertu. Pour reconnoî- 
tre ces pôles , voici comment on procède. 

On place l’aimant sur un morceau de 
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glace polie , ^sous laquelle on a mis une 
Jeuille de papier blanc ; on répand peu à 
peu sur cette glace, de la limaille de fer 
autour de Paimant , et on frappe douce- 
ment sur les bords de la glace , pour don- 
ner plus de*mobilité aux molécules de la 
limaille , et les mettre dans le cas d’obéir 
plus facilement aux écoulemens magné- 
tiques.- Aussitôt on voit la limaille pren- 
dre de toutes parts un arrangement régu- * 
lier, et se diriger vers deux" points op- 
posés de l’aimant : ce sont ces deux points 
opposés qui formqpt les deux pôles de 
Primant. On leur a donné les mêmes noms 
qu’aux pôles du monde, parce que l’aimant, 
lorsqu’il est libre de se mouvoir , tient 
toujours dirigés les deux points opposés , 
qui forment ses pôles vers le Nord et 
vers, le Sud ; et cette vertu lui est si es- 
sentielle , que si on le dérange de cette si- 
tuation , il ne cesse de mouvoir et d’os- 
ciller , jusqu’à ce qu’il ait repris sa pre- 
mière direction. 

Cette propriété de l’aimant est la plus 
utile de toutes les vertus qu’il renferme j 
et son utilité est aisée à saisir. Figu- 
rez - vous , en eilet , mes enfans , an 
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voyageur , qui , pendant une nuit obs- 
cure, où il 11e verroit pas même le ciel, 
et dans un pays inconnu , auroit l’heureuse 
faculté de 'déterminer constamment un 
point fixe de l’horizon ; vous sentez que 
ce voyageur pourroit , au milieu même 
de l’obscurité profonde qui l’entoureroit , 
s’orienter , et se diriger à son gré vers 
tel ou tel point de la terre : tel est le cas 
du navigateur qui est dans un vaisseau 
pendant un temps obscur. Quand le ciel 
est serein , il peut diriger la route du vais- 
seau par la seule inspection des astres ; 
mais quand le ciel devient couvert, il a 
recours à l’aimant, ou plutôt à la bous- 
sole , qui n’est qu’une heureuse applica- 
tion des propriétés de l’aimant , et aussitôt 
il découvre à quels points du ciel corres- 
pondent le Nord et le Sud , et il dirige 
sa route à travers l’immensité des mers , 
sans craindre de se tromper, ni de manquer ’ 
le rivage où il doit aborder. 

Les autres principales propriétés de l’ai- 
mant sont : son attraction , sa répulsion et 
sa communication. 

Par l’attraction , l’aimant attire le fer et 
l’açier , et en est attiré. Si l’on présente à 
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un aimant un morceau de fer ou d’acier , 
qui soit suspendu ou placé de façon à pou- 
voir se mouvoir aisément , il obéira à I’ac- 
tion de l’aimant ; il en sera- attiré avec 
d’autant plus de force qu’il sera plus pro- 
che , de sorte que , lorsque ces deux subs- 
tances se touchent, on ne peut les séparer 
sans eflort : les mêmes effets auront lieu si 
à ce morceau de 1er ou d’acier on pré- 
sente un aimant qui ne soit retenu par 
aucun obstacle. 

Par la vertu de la répulsion , deux ai- 
mans se repoussent ou s’attirent mutuel- 
lement , selon la façon dont on les pré- 
sente l’un à l’autre : si on les présente par 
les pôles de mêmes noms , ils se repous- 
sent ; si , au contraire , on les présente par 
les pôles de noms différons , ils s’attirent. 
Ainsi deux aimans que l’on présenteroit 
par leurs pôles septentrionaux ou méridio- 
naux, se repousseront mutuellement, et 
se fuiront avec d’autant plus de force qu’ils 
seront plus près l’un de l’autre , et d’autant 
plus foiblement qu’ils se trouveront à une 
plus grande distance. 

Ces phénomènes de l’attraction et de la 
répulsion de deux aimans, sont ceux qui 
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ont le plus excité l'attention ei l'admira- 
tion des naturalistes. Qu'y a-t-il , en effet , 
de plus singulier et de plus curieux que de 
voir deux aimans se porter l’un vers l’au- 
.tre , comme par sympathie; s'approcher 
avec vitesse, et s'unir par un côté déter- 
miné , au point de ne se laisser séparer 
que par une force quelquefois considéra- 
ble; et témoigner ensuite , dans une autre 
situation , une haine réciproque , qui les 
agite tant qu’ils sont en présence , se fuir 
avec autant de vitesse qu'ils ^s’étoient re- 
cherchés , et n'être tranquilles que lors- 
qu’ils sont éloignés l’un de l’autre ? 

Uainé, On seroit presque tenté de 
croir# que ce sont deux êtres animés ! 

Le Père. Plusieurs des anciens natu- 
ralistes l’ont en effet prétendu, sans pou- 
voir cependant le persuader, et encofa 
moins le prouver. 

Quant à la communication de l’aimant, 
elle consiste dans lé phénomène suivant. 

Lorsqu’on frotte une lame de fer ou 
d’acier sur un aimant, ce fer ou cet acier 
acquièrent une vertu magnétique, et de- 
viennent comme d’autres aimans , en ayant 
toutes les propriétés. Ils ont des pôle»; 
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ils attirent le fer et l’acier; ils repoussent 
lin autre aimant ou une aiguille aimantée , 
qui se présente à un de leurs pôles par son 
pôle de même nom ; ils dirigent l'un de 
leurs pôles vers le Nord , et l’autre vers 
le Sud ; enfin ils sont capables de commu- 
niquer toutes ces propriétés à un autre fer 
ou à un autre acier , de même que lepour- 
roit faire un aimant lui-même. On appelle 
ee fer ainsi aimanté , aimant artificiel. 

Vainê. Au milieu de tant de prodiges, 
je ne sais auquel donner la préférence pour 
obtenir les éclaircissemens que sollicite 
l’extrême curiosité qu’ils excitent. Cepen- 
dant l’importance de la boussole fixe mon at- 
tention ; je voudrois bien savoir, mon papa,, 
ce que c’est que cet instrument , et com- 
ment il est , comme vous nous l’avez dit , 
iftoe heureuse application des propriétés de 
l’aimant ? 

I+E PÈRE. La boussole , mes enfans , 
est une boîte dans laquelle est placée li- 
brement , sur un pivot , une aiguille ai- 
mantée 3 attachée sous une feuille ronde 
de tôle ou de carton , sur laquelle on a 
tracé les trente-deux airs de vent , et dont 
la circonférence est divisée en 36o degrés. 
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Cette boîte étant suspendue dans une au- 
tre l^oîte de bois quarrée , qui renferme la 
boussole, l’aiguille demeure toujours ho- 
rizontale , malgré les ditférens mouvemens 
du vaisseau sur lequel on en l'ait usage , 
et reste constamment dirigée vers le Nord 
et le Sud. C'est cette propriété qui fait 
tout le mérite de la boussole , et la rend 
si précieuse aux navigateurs. 

Le cadet. Comment faisoit-on* mon 
papa, avant l’invention de la boussole pour 
naviguer ? 

Le Père. La navigation étoit extrê- 
mement diificile , et se bornoit à des voya- 
ges où l’on perdoit à peine la terre de vue. 

L'aîné. Connoît-on les inventeurs de 
la boussole ? 

Le père. Les Français sont , de l’aveu 
même des étrangers, les premiers en Europe 
qui aient fait usage de la connoissance delà 
direction de l'aimant pour se conduire dans 
les mers. Dès le commencement du dou- 
zième siècle , ils naviguoient sur la Mé- 
diterranée , guidés par l’aiguille aiman- 
tée : ce n’est pas que la direction de l’ai- 
mant et ses usages n’aient été connus avant 
cette époque par d'autres peuples de lfl. 
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terre. Suivant les auteurs Chinois , il pa- 
roît , en effet , què la propriété qu’a le 
fer aimanté de se diriger vers les pôles , 
a été utilisée très - anciennement dans la 
Chine ; la forme des boussoles de ce peu- 
ple étoit une figure d'homme , qui tour- 
noit sur un pivot , et dont le bras droit 
montroit toujours le Midi. Mais malgré 
cette découverte , qui remonte très - haut 
dans les siècles passés , il neparoît pas que 
les Chinois en aient tiré jamais l’avantage de 
faire de longs voyages. 

Le cadet. Je me souviens , mon papa , 
d’avoir vu un aimant dans la boutique d’un 
orfèvre ; il me semble qu’il étoit presqu’en- 
touré de fer; quelle est la raison de cette 
particularité ? 

LE Père. Quoique l’aimant attire le 
fer et l’acier dans son état naturel , et 
sans aucune préparation , il a cependant 
une force attractive beaucoup plus grande, 
lorsqu’il est revêtu de fer , ou armé. La 
raison en est , sans doute j que 9 lorsque 
l’aimant est nu et sans armure , la vertu de 
chacun de ses pôles occupe un trop grand 
espace : il paroît que l’armure concentre 
cette vertu, et par conséquent sa puissance. 

L’ain é. 
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L'AINÉ. Est-il bien vrai, mon papa , 
que l’aimant n’ait d’aotion que sur le fer 
et l’acier ? 

Le père. Si quelques autres substances 
sont attirables par l’aiinant , on doit être 
* sûr qu’elles contiennent du fer , parce qu’il 
est bien reconnu qu’il n’a de prise que sur 
ce métal. 

Le cadet. Qu’il seroit curieux de sa- 
voir la cause de tout cela ! 

Le PÈRE. Le mieux , selon moi , mes 
amis , dans ces sortes de questions, est 
de recueillir les faits , et de laisser les sys- 
tèmes à faire aux savans , qui vraisembla- 
blement les laisseront à faire à d’autres sa- 
vans encore , sans que les hommes en soient 
plus éclairés , ni les mystères de la nature 
plus dévoilés. 

Passons maintenant aux autres mé- 
taux imparfaits , qui sont, comme je vouas 
l’ai dit , outre le; fer dont nous venons da 
parler , le plomb , l’éf.ain et le cuivre. 

Le plomb est de tous ^s métaux le 
moins,/ estimé et le moins précieux j il est 
très-pliant, peu tenace; c’est le plusmoit 
des métaux, et même des demi - métaux , 
après le mercure 5 c’est celui qui est le 
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moins élastique ef qui a le moius de res- 
sort ; il est très-faCile à foudre , et se cal- 
cine très-aisément. 

Le plomb a une propriété singulière, 
c*est que plus on le calcine , plus il 
augmente de poids. Il répand une fumée 
trSs-dangereuse à respirer; il s'allie avec 
tous les métaux , excepté le fer. Les mines 
de plomb contiennent toutes de l’argent en 
plus ou moins grande quantité. 

Le plomb est très-commun en France 
et en Angleterre ; on le trouve dans toutes 
sortes de matrices , et mélangé avec la 
terre , la pierre et les autres métaux ; 
ses mines sont très-profondes ; elles sont 
par filons suivis , et quelquefois par masses 
détachées : on le rencontre sous une infi- 
nité de figures différentes , qui font beau- 
coup varier ses espèces ; on en compte 
dix, avec un grand nombre de variétés. 

La chaux de pîoibb, qui est une poudre 
noire , sert à vernir les poteries de terre : 
on en tire auJK des couleurs pour la pein- 
ture. La litliarge de plomb est un plbmb 
réduit à une espèce de chaux écailléusè j 
demi-vitrifiée et douce au toucher ; ôn s’en! 
sert dans la grosse peinture comme dessi- 
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catif. Tous les travaux qu’exigent les diffé- 
rentes préparations du plomb , sont très- 
dangereux h ceux qui y sont occupes; ils 
sont sujets ;i une maladie , que l'on ap- 
pelle la colique de plomb ou des peintres . 
Le sel de Saturne , employé en médecine , 
est aussi une préparation de plomb. 

L’étain est , après le plomb , le plus mou 
des métaux imparfaits ; il est plus malléa- 
ble que le fer et le plomb , puisqu’on le 
réduit en feuilles très-minces pourélamer 
les glaces : il est cependant peu ductile , 
car il fait une espèce de cri quand on le 
plie ou jeju’on le mord. Il n'est point so- 
nore par lui-même; mais allié avec d'au- 
tres métaux } il le devient. Sa couleur est 
d’abord blanche , brillante comme celle de 
l’argent , ensuite il devient pâle. Un phé- 
nomène singulier que présente ce métal 
c’est qu’étant pur ou vierge, il est le plus 
léger des métaux ; tandis qu’étant dans sa 
mine et minéralisé , il est , à volume égal , 
presque le plus pesant de tous les métaux 
qui sont dans l’état de mine et minéralisés. 
On suppose que la cause de cette diffé- 
rence est due à la privation ou à l'exis- 
tence de l’arsenic qu'il contient ordinaire- 
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ment ; plus il en contient , plus il est pe- 
sant. Tel est l’étain d’Angleterre , le plus 
pesant de tous ; mis en fusion , il jette une 
fumée qui répand une odeur d’ail due à 
l’arsenic. 

L’étain mêlé avec les métaux ( excepté 
le plomb) leur ôte leur ductilité et les 
rend fragiles comme du verre , sur tout 
l’or , l’argent elle cuivre ; un grain- d’é- 
tain suffit pour ôtet , la malléabilité à un 
marc d’or. ! 

Les mines d’étain 9e trouvent dans les 
endroits sablonneux des montagnes à filons, 
ou à couches inclinées et en masses plus 
ou moins considérables, L’étain de Cor- 
nouaille , en Angleterre , est le plus esti- 
mé. On compte cinq espèces d’étàin. MM. 
Baj-en et Clarlard , célèbres apothicaires 
de Paris, ont publié, il y a quelques an- 
nées, d’excellentes recherches chimiques 
sur l’étain pour répondre à cette question : 
Veut - on , sens aucun danger , employer les 
vaisseaux d’étain dans l’usage économique ? 
Us se déclarèrent pour l’aHirmative , fon- 
dés sur un grand nombre d’expériences 
bien f aites , et qui prouvent que la très- 
petite quantité d’arsenic contenu dans l’é- 

* 
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tain , et l’état où il se trouve lorsqu’il est 
travaillé , ne peut pas donner la plus lé- 
gère inquiétude. 

L’étain entre dans la composition des 
miroirs métalliques ; mêlé avec le soufre , 
lé vif-argent , le sel ammoniac et le bis-» 
muth , il donne un composé propre à colo- 
rer le verre , à enluminer les estampes et 
le. papier marbré. La potée d’ étain ou la 
chaux d’étain, sert à polir les ouvrages des 
diamantaires , les miroirs d’acier, ceux de 
télescope , les glaces , les verres de lunette. 
On s eu sert encore dans la composition de 
la soudure , et dans l’émail pour la faïence. 
L’étain réduit en feuilles sert à étamerles 
glaces a l’aide du mercure. 

Enfin le cuivre est un métal que ses 
propriétés, rapprochent beaucoup du fer et ë 
de l’argent' : il* est dur , sonore et assez 
tenace ; sà couleur est rougeâtre , son odeur 
désagréable : après lavoir traité, comme 
les autres métaux , on le fond avec le 
plomb , qui entraîne l’or et l’argent qui 
pourroient s’y trouver mêlés : cette opéra- 
tion s’appelle liquation. 

Laminé en plaques , il sert à couvrir les 
maisons, à doubler les navires, à faire 
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des bassines et des chaudières : coulé dans 
des moules , ou en fait une foule de vases , 
d’ustensiles et d’ornemens ; uni à l'étain 
il devient le bronze de nos canons , l’ai- 
rain de nos statues : recouvert d'une cou- 
che mince d'étain , on en fait des vases 
de cuisine : allié à l’or , il lui donne une 
teinte verdâtre ; uni avec le zinc , on ob- 
tient l’or de Manheiin et le laiton : passé 
«i la filière , il donne un fil très-serré qui , 
aplati et doré , sert à faire des galons : 
le marteau peut le réduire , comme l'or , 
en feuilles minces , et on l’applique de 
même : sa limaille donne une couleur verte 
dans les feux d’artifice : l’air et l’eau le dé- 
composent en une espèce de rouille , appe- 
lée vert-de-gris; cette rouille qui entre 
*dans la peinture verte est un poison violent. 

Les mines de cuivre sont ordinairement 
disposées par filons , qui pénètrent la 
terre à des profondeurs extrêmes. On en 
voit en Suède et en Danemarck , qui peu- 
vent avoir depuis 400 jusqu’à 900 pieds 
de profondeur, et même davantage. Les 
mines du Nord sont les plus profondes et 
les plus riches ; on trouve le cuivre sous 
toutes sortes de couleurs différentes , ex- 
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«epté le rouge vif et transparent. On re- 
connoît les minéraux qui le contiennent 
aux couleurs vives qu’on y remarque , sur 
tout en bleu et en vert. • 

Le cuivre est de tous les métaux celui 
qui est le plus difficile à séparer de sa 
mine. Il est communément minéralisé par 
le soufre , quelquefois par l’arsenic, au 
allié au plomb , au fer, à l’argent, sans 
compter les terres endurcies et les pier- 
res qui lui servent ordinairement de ma- 
trice , de gangue , et qui sont ou schis- 
teuses, ou quartzeuses; on en trouve quel- 
quefois de natif ou vierge dans des fentes’ 
de rochers ou dans les veines qui accom- 
pagnent les filons. On distingue dix-sept 
espèces de mines de cuivre avec bien des 
variétés. 

Tels sont , mes enfans , les métaux im- 
parfaits dont j’avois à vous entretenir. 
Nous allons passer maintenant à la des- 
cription des métaux parfaits , et sonder 
les mines que convoite la cupidité , que 
l’infortune appelle au secours de ses be- 
soins , et dont l’être sensible n’apprécie la 
jouissance qu’autant qu’elle peut servirait 
bonheur et au soulagement de rhumanité. 



Digitized by Google 


> 


212 


Règne . 

Autant le fer et les antres métaux su- 
bissent de transformations et prennent 
d’états différens , soit par les causes na- 
turelles ,* soit par les effets de l’art ,, au- 
tant l’or et l’argent sont fixes , immua- 
bles t et constamment les mêmes sous la 
main des arts , comme sous celle de .la 
nature. 

C’est , sans doute , à cause de leur 
caractère inaltérable et fixe , que dans 
tous les temps , et chez tous les peuples, 
l’or et l’argent ont été regardés comme 
les métaux les plus précieux , et qu’ils 
'sont devenus le gage universel et constant 
de tous les échanges et de toutes les stipu- 
lations des hommes entre eux. 

L’histoire de l’or va d’abord fixer notre 
attention , et comme la plus grande partie 
des détails qui concernent ce métal lui sont 
commun avec l'argent , nous ne dirons 
que peu de mots de ce dernier, par lequel 
nous terminerons cet entretien. 

En général , on trouve l’or dans quatre 
états différens ; savoir : en poudre , en 
paillettes, en grains et- eü filets séparés ou 
conglomérés.' • - - ‘ w: 

Les mines primordiales de Oe jînétal sont 
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dans les hautes montagnes , et forment 
des filons dans les quartz , jusqu’à d’as- 
sez grandes profondeurs ; elles sent éta- 
blies dans les fentes perpendiculaires de 
cette roche quartzeuse, et l’or y est tou- 
jours allié d’une plus ou moins grande 
quantité d J argent ; ces deux métaux y sont 
simplement mélangés , et font masse com- 
mune. C’est à quelque distance de ces mi- 
nes primordiales , que se trouve l’or en 
petites masses , en grains ; et c’est dans 
les ravives des montagnes qui eu recè- 
lent les mines, qu’on le recueille en plus 
grande quantité. On le trouve aussi en 
paillettes et en poudre dans les sables que 
roulent Jtes torrens et les rivières qui des- 

■ t' m 9 ' * • 

cendent de ces mêmes montagnes, et sou- 
vent cette pondre d’o'r^st dispersée set dis- 
séminée sur les bords de ces ruisseaux et 

4 

dans les sables adjacens mais , soit eu 
poudre j en paillettes , en grains , en filets 
ou en masses, l'or est toujours de la même 
essence , et ne diffère que par le degré do 
pureté. 

•j L’or est le plus pesant , le plus tenace 
et en même-temps 'le plus ductile de tous 
les métaux. Ou peut, avec un grain pe- 
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sant d'or, former un fil de 5 oo aunes de 
long. Une once de ce métal peut se ré- 
duire , sous le marteau du batteur d’or, 
en 1600 feuilles, chacune de ^7 lignes en 
quarré , pu en plus de mille feuilles de 
quatre pouces. L’or n’est point dissous par 
l’esprit de sel pur, ni par l’eau forte ; mais 
si l’on réunit ces deux substances, elles se 
combineront , et formeront ce qu’on ap- 
pelle Eau Régale, qui, seule, a le pou- 
voir de dissoudre l’or. On lo retire de sa 
dissolution avec le naplite , les huiles de 
vin , de genièvre et de lavande. I/or a 
aussi la propriété de fulminer , lorsque sa 
dissolution ayant été faite par l’eau ré- 
gale , nitreuse et ammoniacale , ensuite' 
étendue dans l’eau pure , on la précipite 
par un alkali fixe -o\i volatil , et que le - 
précipité a été lavé et séché ; le frotte- 
ment ou la chaleur occasionnent son in- 
flamraation et son explosion ; les elfets en 
sont terribles , et 011 ne doit manier cette 
poudre qu’avec beaucoup de précaution. 

L'aimé. Vous nous avez dit, mon papa, 
que l’or et l’argent faisoient toujours masse 
commune eu sortant du sein des mines. 
Ouel est donc le procédé par lequel on les 
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sépare ; car rien ne se ressemble moins 
qu’un louis et un écu de srx livres? 

Le père. L’opération par laquelle on 

.sépare l’or de l'argent, s’appelle l’opéra- 
tion du départ; elle consiste à attaquer 
l’argent par des subsfauces qui aient le 
pouvoir de le dissoudre, sans porter au- 
cune atteinte à l’or; l’acide nitreux pro- 
duit plus efficace ment cet efiét que toute 
* autre substance ; cependant, il faut l’a- 
vouer, jamais on n’est parvenu à rendre l’or 
parfaitement pur: il semble qu’il soit im- 
possible h la main de l’homme de sépa- 
rer en entier ce que la nature a réuni; car 
de quelque manière que l’on procède à la 
séparation de l’or et de 1’argeitf , ils res- 
tent toujours mêlés d’une petite portion 
du métal qu’on tâche d’en séparer , de sorte 
que ni l’or ni l’argent ne sont jamais dans 
un état de pureté absolue. 

Le cadet. Savez- vous, mon papa, 
quels sont les lieux oü se trouvent l’or et 
l’argent? 

t> Le père. Comme* ces métaux peuvent 
se- diviser à l’infini, sans rien, perdre de 
leur essence , et même sans subir la moin- 
dre altération , ils se trouvent en général 
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disséminés sur la surface entière du globe : 
■toute la couche de la têrre qui le recou- 
vre en contient , mais c’est en si petite 
quantité , en molécules si tenues , qu’on ne 
les apperçoit pas, et qu’il n’est pas possi- 
ble de les recueillir. 11 n’y a que quelques 
endroits particuliers où ils se présentent 
en particules sensibles, et en niasses pal- 
pables. Les régions du nord ont peu de 
mines d’or et d’argent, les climats tem* * 
pérés en recèlent , mais l’argent s’y trouve 
en plus grande quantité que l’or. Les naines 
d’or les plus riches sont dans lqs pays les 
plus chauds , et particulièrement dans ceux 
où les hommes existent récemment en so-? 
ciété , comme en Afrique et en Amé- 
rique. 

Le cadet. Est-il vrai, mon papa, que 
lorsque les Espagnols conquirent le Mexi- 
que et le Pérou, les hajiitaiis de ces pays 
avoient en or et en argent les instrumens 
et les vases que nous, avons en fer ou 
en terre ? 

Le père. Cela est trè$-vrai; et c’est ce 
qui vient à l’appui de ce que je vous di- 
sois tout à l’heure, que l’or et l’argenÇ 
existent en plus grande quantité chez les 
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peuples nouveaux , que parmi les peuples 
anciens. 

U aîné. Pourquoi cela, mon papa?. 

Le P ÈitE. Parce que l'or et l’argent 
étant de tous les métaux les plus remar- 
quables par leur poids , et que se présen- 
tant les premiers à la surface de la terre 
et à de petites profondeurs , il est naturel 
qu’on les ait bientôt reconnus, fondus et 
travaillés, en sorte que dans les pays ci- 
vilisés. plus anciennement que les autres, 
il n’est resté pour la postérité que le petit 
excédant de ce qui n’a pas été consommé, 
au lieu que dans les contrées de l’Amérique, 
qui n’ont été peuplées que les dernières , 
la quantité de l'or et de l’argent s’est 
trouvée toute entière, et telle, pour ainsi 
dire , que la nature l’avoit produite et con- 
fiée h la terre encore vierge. 

U aîné. Voilà , sans doute , mon papa , 
pourquoi les européens se sont montrés 
si avides de la conquête du Mexique et 
du Pérou ? 

Le père. Et voilà aussi, mon fils, ce 
qui fait leur opprobre et leur déshon- 
neur; ces richesses qu’ils ont été chercher 
dans le nouveau monde, n’ont servi qu’à 
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rendre presque nulles l'js richesses de l’an- 
cien; elles n’ont même augmenté que pour 
un, instant la fortune des peuples qui fran- 
chissoient les mers pour les extraire; et 
tandis qu’on tiroit si peu de profit de tous 
ces efforts , les générations américaines 
s’engloutissoient dans les mines, et l’Eu- 
rope se dépeuploit de la manière la plus 
effrayante. 

Quelle différence, mes enfans, pour Pim** 
inanité , si les milliers de malheureux qui 
ont péri dans ces fouilles profondes des 
entrailles de la terre, eussent employé leurs 
bras à la culture de sa surface ! ils auroient 
changé l’aspect brut et sauvage de leurs 
terres informes en riantes campagnes aussi 
fécondes qu’elles étoient stériles, et qu’elles 
le sont encore. 

Mais les conquérans ont-ils jamais en- 
tendu la voix de la sagesse ni même le cri 
de la pitié? Leurs seules vues sont la dé- 
prédation et la destruction; ils se per- 
mettent tous les excès du fort contre le 
foiblé ; la mesure de leur gloire est celle 
de leurs crimes , et leur triomphe l’oppro- 
bre de la vertu. En dépeuplant ce nouveau 
monde, ils l’ont défiguré et presque anéanti; 
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les victimes sans nombre qu'ils ont immo- 
lées à leur cupidité si mal entendue, au- 
ront toujours des voix qui .réclameront 
à jamais contre leur cruauté : tout l’or 
qu’on a tiré de l’Amérique pèse peut-être 
moins que le sang humain qu’on y a ré- 
pandu. 

Apprenez, mes enfans, à n’èstimer que 
ce qui est généreux et humain j le fort qui 
abuse de la situation du foible pour le dé- 
pouiller et le faire servir à son ambition* 
ou à sa cupidité, n’est plus digne des 
hommages qu’on doit à la vertu s c’est un 
brigand que le ciel , au défaut de la justice 
humaine, punit tôt ou tard, et que l'hu- 
manité réprouve : apprenez sur tout à dé- 
daigner un métal qui a coûté tant de sang 
et de crimes à l’humanité. Voyez ces peu- 
ples infortunés dont vous me parliez tout 
à l’heure; leur terre brilloit encore , il y 
a trois siècles, de tout l’or et l’argent que 
la nature. y avoit versés avec profusion : 
au milieu de ces imjnens’es richesses, ils 
n'en prenoient que ce qui étoit nécessaire 
à leur commodité; ils n’en éstimoientda 
valeur que par l’usage qu’ils pouvoient en 
faire; ils auroient préféré notre fer, s’ils 
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eussent eu l’art de l’employer ; l’inno- 
cence- et la vertu sembloient faire toute 
leur richesse. 

Quelle dut être leur surprise lorsqu’ils 
virent des hommes sacrifier la vie de tant 
d’autres hommes , et même la leur propre , 
à la recherche de cet or qu’ils apprécioient 
si peu ? Ils en donnèrent plusieurs milliers 
pesans pour racheter leur roi qu’on ne leur 
Tendit pas ; et pour couvrir l’horreur de 
ces violations j ou plutôt pour étouffer les 
germes d’une vengeance éternelle , on fi- 
nit par les exterminer presqu’en entier ; 
car à peine aujourd’hui reste-t-il la mil- 
lième partie de ces anciens peuples, dont 
les descendans encore languissent dans l’es-- 
clavage et la misère. 

L’AINÉ. Quel crime épouvantable! 

Le cadet. Quant à moi, je me promets 
bien de n’avoir plus autant de plaisir lors- 
que je rue verrai possesseur de quelque 
morceau de ce métal qui rappelle tant de 
forfaits. .. . . « 

Le père. Ce que nous venons de dire 3 
mes eni'ans, ne fait, tort qu’à l’homme et 
à ses passions aveugles, mais ne doit point 
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ôter à l’or et à l’argent le mérite qu’ils 

ont comme substances précieuses. 

Il y a une grande dilFérence entre le 
naturaliste qui observe et qui admire les 
perfections de ces métaux, et l’insensé qui 
court après leur possession- pour satisfaire 
ses caprices condamnables : pour l’un , ils 
sont une source de richesses intellectuelles* 
qui agrandissent ses connoissances , et 
élèvent sa raison ; pour l’antre, ils sont une 
source de moyens propres à irriter ses 
vices , et à les multiplier : au premier * ils 
offrent de nouveaux motifs d’admirer la 
puissance de celui qui préside à cet uni- 
vers ; et à* l’autre, ils présentent des mo- 
tifs d’orgueil qui lui font méconnoître et^ 
sa foiblesse , et la dépendance où il est 
de celui qui embrasse tout de son pou- 
voir. 

Quant à l’argent, mes amis* dont il me 
reste à vous dire deux mots, sa nature est, 
comme je vous l’ai annoncé , de réunir 
presque tous les attributs de l’or ; quoique 
d’une densité très-différente , il est éga- 
lement inaltérable et indestructible : com- 
me l’or, il peut subir l’action de tous les 
éléxnens sans en être altéré ; il se fond et 
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se sublime à peu près au même degré -du "* 
feu , et il résiste à toute sa violence sans se 
convertir en chaux. 

Comme il a moins de densité que l’or, il 
ne peut pas prendre autant d’extension 
que lui sons le marteau; et de même , 
quoiqu’il ne soit pas susceptible d’une vé- 
ritable rouille par impression de l’air 
et.de l’eau, il oppose moins de résistance 
à l’action des acides, et n’exige pas , com* 
me l’or, la réunion de deux puissances ac- 
tives pour entrer en dissolution. 

Avant de terminer cet entretien } je dois 
encore vous faire connoître une autre es- 
pèce de métal qu’on nomme platine ou 
or blanc. 

Cette substance métallique nouvellement 
connue en Europe , a été découverte de- 
puis quelques années , dans PAmérique 
Espagnole , dans le bailliage de Choco , 
au Pérou. Ce métal s’appelle, en espa- 
gnol, la platina del Pinto f c’est-à-dire, 
" petit argent du Pinto. On ignore encore 
l’histoire naturelle et l’origine de cette 
substance métallique , connue en Europe 
depuis 1741 ; et ce n’est- que depuis 1748 
que. les chimistes s’en sont occupés. 
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La platine est lisse, couleur d’argenr , 
d’un tissu grainu , mais serré ; elle est très- 
dure, compacte, susceptible du poli ; elle 
a la pesanteur spécifique, et la fixité de 
l’or ; elle est inaltérable à l’air , à l’eau 
et à tous les acides simples ; l’eau régale 
est son dissolvant ; elle n’est presque point 
malléable , peu ductile : on prétend que 
les Espagnols ne la trouvent point en fi- 
lons dans la mine , mais en poudre ou 
petits grains , telle qu’on nous l’envoie. Il 
y a cependant apparence qu’elle n’est ré- 
duite ainsi que parce qu’elle a été purifiée 
par une préparation particulière , après 
avoir été tirée de la mine. 

M. Marcgraÿ' prétend que la platine n’est 
point un métal particulier , mais seule- 
ment un alliage métallique ; il en a tiré 
du mercure , du fer et de l’or. Comme 
les ouvriers Espagnols se servoient de la 
platine pour altérer l’or , de façon à ne 
pouvoir découvrir la fraude , le roi d’Es- 
pagne en a fait fermer les mines , de ma- 
nière qu’on a beaucoup de peine à s’en pro- 
curer. 

La platine , alliée avec les substances 
métalliques , occasionne des changemens 
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remarquables dans leurs couleurs , ainsi 
que dans leur tissu et leur degré de du- 
‘ reté. 

Il y a grande apparence qûe la platine 
est une espèce d’émeri qui contient de 
l’or, mais dont le mélange s’est fait par 
le moyen d’up intermède inconnu jusqu’à 
présent : on n’en connoît qu’une seule es- 
pèce. 

Nous terminerons ici , mes enfans , tout 
< ce que nous avions à dire' sur les métaux , 
que nous avons considérés comme natif- 
ralistes. (^ue de choses n’aurions-nous pas 
à ajouter, si nous les envisagions comme 
métallurgistes ! Mais le naturaliste doit 
s’arrêter au point où l’art commence à 
employer ses procédés. 
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DIX-SEPTIÈME ENTRETIEN. 

HUITIÈME CLASSE. 

Des diverses Substances Fossiles , 
Pétrifications et Matières Volca- 
niques. ’ 

Le P$re. Jusqu’à présent, mes amis , 
nous avons considéré les substances pro- 
pres à la terre , telles que les sables , les ‘ 
pierres , les bitumes , les pyrites et les 
métaux 5 il nous reste à parler des ma- 
tières étrangères à la terre j tels sont les 
corps organisés que l’on trouve dans son 
sein , et qui ont appartenu au règne vé- 
gétal ou animal. 1 ' 

Tous les corps organisés, peuvent se 
.. pétrifier ou se changer en pierres , en 
recevant dans leurs pores les sucs calcaires 
ou vitreux. 

Cette opération de la nature est le grand 
moyen dont elle s’est servie, et dont elle 
se sert encore pour conserver à jamais le 
souvenir et l ? empreinte des êtres périssa- 
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blés. C’est, en ellêt , par ces pétrifications 
que l’on a une idée , non-seulement des an- 
tiques productions analogues à celles qui 
existent, mais encore de ces espèces main- 
tenant anéanties , et dont l’existence a pré- 
cédé celle de tous les êtres actuellement 
vivans ou végétans. 

Vous vous rappelez, sans doute, mes 
enfans , ce grand événement dont nous 
avons parlé en traitant de la théorie de 
la terre , qui a renfermé dans son sein cette 
multitude de corps organisés que l’on y 
trouve, soit dans leur état primitif , soit 
dans un état de pétrification : telle est 
l'origine de la plus grande partie des fos- 
siles que nous avons à décrire. 

Mais pour mettre plus d’ordre dans cette 
importante matière , nous examinerons 
d’abprd les pétrifications qui appartiennent' 
au genre végétal , ensuite celles qui dé- 
pendent du règne animal ; et enfin , celles 
qui, ne tenant ni à l’un ni à l’autre règne, 
ne peuvent êtte considérées que comme des 
”jeux de la nature. 

Les végétaux devenus fossiles ou pétri- 
fiés , sont , ou des arbres entiers , ou des 
plantes , ou des arbrisseaux, ou des parties 
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de végétaux que -l’on trouve accidentel- 
lement inhumés , et souvent changés en 
pierre dans le sein de la terre. Parmi ces 
végétaux fossiles , les uns sont minéra- 
lisés y ou conservés dans leur état naturel , 
et seulement endurcis ; d’autres fois on 
n’en trouve que des empreintes , ou bien 
on les rencontre tout réduits en*eharbon, 
par l’action d’un feu souterrain , ou comme 
embaumés. 

t » 

L’ainê. Comment peut-il se faire, mon 
papa , que des arbres entiers se trouvent 
dans le sein de la terre, et qu’ils s’y pé- 
trifient ? 

Le père. Quant à la pétrification , il 
suffit qu’ils aient été déposés à l’abri de 
l’air , de l’eau courante , ou des exhalai- 
son^ corrosives , et qu’ils se soient trouvés 
dans un lieu où des vapeurs , ou des li- 
quides chargés , soit de parties métalli- 
ques , soit de molécules pierreuses , dis- 
soutes , les aient pénétrés , imprégnés à 
mesure que les principes cfHi entroient 
dans leur composition se dissipoient par 
l’évaporation. 

Quant à la possibilité de l’existence des 
arbres dans le seiu de la terre , elle ces- 
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sera de vous paroître un phénomène ex- 
traordinaire , quand vous réfléchirez à ce 
qui doit nécessairement arriver sur le globe 
par l'effet successif des pluies et des eaux 
courantes. 

Ces pluies et ces eaux venant à détacher 
continuellement du sommet et de la croupe 
des montagnes, les sables, les terres, les 
graviers , et les entraînant dans les plai- 
nes , y forment peu à peu des couches , 
où restent nécessairement absorbés et en- 
fouis les arbres et tous les végétaux qui 
couvroient auparavant la terre, où se sont 
formés les dépôts dont il s’agit. 

Et ici , mes enfans , les faits viennent 
à l’appui des raisonnemens. Auprès de 
Bruges , en Flandre , en fouillant à qua- 
rante ou cinquante pieds de profondeur , 
on trouve une très*-grande quantité d'ar- 
bres , aussi près les uns des autres que 
dans une forêt j les troncs , les rameaux 
et les feuilles sont si bien conservés , qu’on 
distingue aisément les différentes espèces 
d’arbres. 

Proche de la ville d'Youle, dans la pro- 
vince d’Yorch , en Angleterre, on a trouvé 
une grande quantité d’arbres souterrains. 

Ils 
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Ils pavoissent tous rompus , et les troncs 
sont séparés de leurs racines comme des 
arbres que la violence d’un ouragan ou 
d’une inondation auroit cassés et empor- 
tés (i). X . - 

Dans l’île Æfe Man , on trouve dans un 
marais appelé Curragh , des arbres sou- 
terrains, qui sont des sapins ; et quoiqu’ils 
s-oient à dix -huit ou vingt pieds de pro- 
fondeur, ils sont cependant fermes sur leurs 
racines (2). 

Il y a de certains endroits où l’on trouve 
des arbres à uue très-grande profondeur , 
qui ont été coupés , sciés , équarris , et 
travaillés par les hommes. On y a même 
trouvé des coignées et des serpes. 

Que manquoit-il , mes enfans , à tous 
ces arbres pour être dans un état de pétri- 
fication ? Le temps qui , vraisemblable- 
ment, et avec le concours des sucs miné- 
raux , auroit opéré sur eux ce changement, 
comme il l’a opéré sur ceux qu’on a trou- 
vés pétrifiés ou changés en charbon de - 


(1) Voyez Trans. Phil. , n°. 228. 

(2) Voyez Ray’s Discourses , pag. 2Î2. 
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terre, ainsi que nous l'avons vu dans l’en- 
tretien où il a été question de cette ma- 
tière bitumineuse. 

Le cadet. On doit donc trouver aussi 
pétrifiées des plantes, des tiges, des ra- 
cines , des feuilles ? * 

Le père. Tout de même. Et lorsque 
la pétrification n’existe pas, on y trouve 
leur empreinte. Voici ce qu’oulit, à ce 
sujet, dans l’histoire de l’Académie (r), 

« Des vestiges très-anciens et en très- 
grand nombre, d’inondalions qui oüt dû 
être très-étendues , et la manière dont on 
est obligé de concevoir que les montagnes 
se sont formées , prouvent assez qu’il est 
arrivé autrefois à la surface de la terre de 
grandes révolutions. Autant qu’on en a pu 
creuser , on n’a presque vu que des rui- 
nes , des débris , de vastes décombres en- 
tassés pêle-mêle, et qui, par une longue 
suite de siècles , se sont incorporés en- 
semble , et unis en une seule masse , le 
plus qu'il a été possible ». 

« M. de Jussieu a trouvé, aux environs 


(1) Année 1718, pag. 3 et suir. 
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de Saint-Chaumont , dans le Lyonnois , 
une grande quantité de pierres écailleuses 
ou feuilletées , dont presque tous les feui- 
lets porfoient sur leur superficie l’empreinte 
ou d’un bout de tige , ou d’une feuille, ou 
d’un fragment de feuille de quelque plante; 
les représentations de feuilles étoient tou- 
jours exactement étendues, comme si on 
avoit collé les feuilles sur les pierres avec la 
main pelles étoient en différentes situations, 
et quelquefois deiftc ou trois se croisoient ». 

Le cad^ET. Mais comment a pu se for- 
mer sur la pierre , l’empreinte de ces feuil- 
les ? C’est là ce qui m’étonne. 

Le Père. Cela eût été impossible, si 
les matières eussent été solides lorsque 
les plantes et les feuilles y ont déposé leur 
empreinte. 

Le cadet. Aht je comprends : ces ma- 
tières étoient, sans doute, alors des terres 
molles , dans lesquelles les plantes ont pu 
. être enfermées accidentellement , et sur 
lesquelles elles ont laissé leur empreinte à ' 
peu près comme sur une cire molle. 

Le père. Cela est vrai.... Mais en voilà 
assez sur les pétrifications qui appartien- 
nent au règne végétal : passons mainte- 

V 2 
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nant à celles qui dépendent du règne ani- 
mal. 

Il peut exister , à la riguetir , dans la 
nature , autant de pétrifications particu- 
lières* qu’il y a d’êtres organisés dans le 
règne animal : mais sans entrer dans la 
preuve de la possibilité de ce phénomène 
universel , attachons-nous à considérer les 
pétrifications animales les plus curieuses. 

Je distinguerai celles qui ont pour objet 
des animaux dont l’espèce est dégradée , 
ou n’existe plus , et nous parlerons ensuite 
de celles qui concernent les espèces actuel- 
lement vivantes. 

Il faut se figurer comme je vous l’ai 
dit , mes enfans , les pétrifications comme 
les seuls monumens des premiers âges du 
monde ; leur forme est une inscription au- 
thentique, dans laquelle chacun peut lire 
les variations de la nature , en la compa- 
rant avec les formes des êtres organisés 
actuellement existans. 

Si donc on ne trouve point dans la na- 
ture à présent vivante , des individus ana- 
logues aux formes pétrifiées avec lesquelles 
•on les compare , on est forcé de rapporter 
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l'eÉistence de ces espèces actuellement per- 
dues , à des temps où la nature avoit une 
bien plu$*grande force > puisque ces formes 
pétrifiées ne trouvent point d’objet de com- 
paraison dans les formes des êtres actuel- 
lement vivans , et qu’elles leur sont extrê- 
mement supérieures. 

Il existe , en effet , dans le cabinet d’his- 
toire naturelle , à Paris , des dents d’ani- 
maux 3 des défenses d’éléphant, et autres 
ossemens fossiles , qui supposent, non- 
seulement l’existence passée d’espèces co- 
lossales , différentes de toutes les espèces 
actuellement existantes , niais encore la 
grandeur gigantesque des premiers pères 
de nos espèces actuelles. On y voit des 
défenses d’éléphant de huit à dix pieds de 
longueur , et des ossemens fossiles d’au- 
tres animaux , qui induisent à croire qu’ils 
étoient d’une configuration quatre, et même 
six fois plus grande que les animaux ac- 
tuellement vivans. 

Cela ne prouveroit-il pas que la nature 
a peut-être ses progressions et sa caducité 
comme tous les êtres organisés qu’elle ren- 
ferme dans son sein ; et qu'animée dans 
sa jeunesse , d'un feu plus vif que celui 


y 


de notre température actuelle , elle ^Ipu 
communiquer à ses productions plus de 
vie , à leur développement plus de rapi- 
dité , et à leur forme plus d’extension ? 

Les pétrifications les plus ordinaires et 
les plus communes des espèces connues , 
sont celles des coquilles et autres animaux 
marins , dont nous avons déjà parlé au 
commencement de ces entretiens. 

C’est ici que l’imagination se trouve 
écrasée à l’aspect du volume immense de 
la matière brute qui provient du détriment 
de ces coquilles et animaux marins. La 
quantité de ces productions de la mer est 
si étonnante , et le nombre de ces dépouil- 
les pétrifiées est»si prodigieux, que l’es- 
prit en reste plus qu’épouvanté. 

On en trouve par tout , sur les monta- 
gnes d’Espagne 9 sur les Pyrénées , sur 
les montagnes de France , sur celles d’An- 
gleterre y dans toutes les carrières de mar- 
bre en Flandre , dans les montagnes de 
Gueldres , dans les Alpes , dans les car- 
rières de pierre ou de marbre en Italie $ 
on en voit dans les pierres dont sont bâtis 
les plus anciens édifices des Romains : on 
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en trouve dans l’Allemagne , dans la Hon- 
grie , et généralement dans tous les lieux 
élevés de l’Europe. 

En Asie, en Afrique, les voyageurs en 
ont remarqué en plusieurs endroits- Sur 
une montagne, appelée Castravan , il y 
a un lit de pierre blanche, mince comme 
l’ardoise, dont chaque feuille contient un 
grand nombre de poissons ; ils sont , la plu- 
part, fort plats et fort comprimés; et ils 
sont cependant si bien conservés, qu’on y 
remarque parfaitement jusqu’aux moindres 
traits des nageoires , des écailles et de 
toutes les parties qui distinguent chaque 
poisson. 

Et non-seulement on trouve à de gran- 
des profondeurs t et au - dessus de plus 
hautes montagnes , des coquilles pétri- 
fiées , mais on en trouve aussi qui n’ont 
point changé de nature , qui ont encore le 
luisant , les couleurs et la légéreté des 
coquilles de la mer. On voit des dents de 
poissons dans leur mâchoire ; on y remar- 
que que ces dents Sont polies et usées à 
l’extrémité , et qu’elles ont servi pendant 
le temps que l’animal étoit vivant. 

Hans tous les lieux où le hasard conduit 
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les observateurs , ils sont assurés d« trou- 
ver des coquilles pétrifiées. Il y en a en 
Amérique , au Brésil, et dans les terres 
Magellaniques. Dans les îles Antilles sur 
tout, il en existe en si grande quantité, 
qu’au-dessous de la terre labourable , le 
fond que les habitans appellent la chaux, 
n’est autre chose qu’un composé de co- 
quilles, de madrépores et d’autres animaux 
marins , qu’il seroit superflu de vous nom- 
mer ici , et dont vous connoîtrez la nature 
dans la partie qui traitera du régne ani- 
mal. 

L’AINÉ. Quelle multiplication éton- 
nante! 

Le cadet. Moi, je n’en suis pas sur- 
pris , puisque la mer a couvert la partie 
‘du globe que les hommes habitent. 

Le PÈRE. Ajoutez à cela que de tous 
les êtres organisés , les coquillages sont 
ceux dont la fécondité est la plus grande ; 
on en a un exemple dans la multiplication 
des huîtres: on enlève quelquefois , dans 
un seul jour , un volume de ces coquillages 
de plusieurs toises de grosseur ; en assez 
peu de temps on eu épuise les rochers dont 
on les sépare; cependant l’année suivante 
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on en retrouve autant qu’il y en avoit au- 
paravant. Ofi ne s’apperçoit pas que la 
quantité d’huîtres soit diminuée, et je ne 
sache pas que l’on ait jamais épuisé les 
endroits où elles viennent naturellement. 

L’Ai NÉ. Mais pourquoi n’en est-il pas 
des coquilles comme de tant d’autres es- 
pèces , dont les pétrifications sont plus ra- 
res ? 

Le père. La raison en est simple; c’est 
que les coquilles sont d’une substance ana- 
logue à la pierre , qu’elles se conservent 
très-long-lemps dans les matières molles, 
et qu’elles se pétrifient facilement dans les 
matières dures. 

I.e cadet. A-t-on jamais trouvé des oi- 
seaux pétrifiés? 

Le père. On a seulement trouvé des 
becs , des ongles , des os , et quelquefois 
des œufs; les plumes ne sont qu’incrus- 
tées ou empreintes. 

* Les pétrifications les plus ordinaires , 
après celles des coquillages , sont celles 
des quadrupèdes. Ce n’est pas que l’on 
ait- jamais trouvé des quadrupèdes entiè- 
rement pétrifiés , mais seulement des os 
décharnés et plus ou moins altérés , des 
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cornes , des dents ; celles-ci se trouvent 
en grande quantité dans quelques provin- 
ces 3 et forment *des carrières de turquoi- 
ses y c’est-à-dire , que ces dents , après avoir 
-< été pénétrées dans l’intérieur de la terre 
par un fluide métallique cuivreux , se sont 
ensuite durcies au point de recevoir le 
poli. 

L'ain É. Et les corps humains, mon 
papa , sont ils susceptibles d’être pétrifiés ? 

I.e père. Oui certainement. Il existe au 
cabinet d’histoire naturelle , à Paris , une 
main bien conservée , qui paroît être celle 
d’une femme, dont les os sont convertis 
en turquoise. Cette main a été trouvée à 
Clainecy ; elle est même recouverte de sa 
' peau , à l’exception de la dernière phalange 
des doigts } des deux phalanges du pouce , 
des cinq os du métacarpe et de l’os unei- 
forme , qui sont découverts ; toutes ces 
parties osseuses sont d’une couleur bleue , 
mêlée d’un vert plusou moins foncé. 

Outre les pétrifications des animaux ter- 
restres y on trouve quelquefois des pierres 
qui portent leur empreinte distincte et sen- 
sible , à peu près comme l’empreinte d’un 
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cachet ; la pierre de liais offre sur tout ce 
phénomène : la pierre coquillière , que l’on 
trouve à Chantilly, est un amas de co- 
quilles réunies par une espèce de gluten. 

Enfin, les pétrifications, appelées jeux 
de la nature , sont des matières que l’on 
trouve dans le sein de la terre, et qui 
ont, à leur superficie ou dans leur total , 
une figure extraordinaire et tout à fait 
étrangère au règne minéral. La plupart’ 
des pierres figurées se trouvent dans les 
lits de marne. On soupçonne que ces figures 
ont été formées par des fluides chargés de 
substances minérales , diversement colo- 
rées et comprimées entre deux surfaces , 
comme quand on met quelques gouttes 
d’huile entre deux marbres polis , et qu’on 
vient à écarter ces deux plans mobiles. 

On nomme dendritcs les pierres qui re-. 
présentent des végétaux , et celles qui por- 
tent l’image des animaux z oomorphites. Les 
dendrites représentent ordinairement des 
ifs , des peupliers , des mousses fines 5 elles 
n’ont ni racines , ni feuillages reconnoissa- 
hles , ni fruits, ni graines apparentes, et 
diffèrent par conséquent des pierres réelle- 
ment herborisées : ces premières ne sont 
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que des figures , des images , des apparen- 
ces 5 des ombres de végétaux ; il en faut 
dire autant des zoomorphites et de toutes 
les pierres d'une configuration singulière. 

Avant de terminer cette partie de l’his- 
toire naturelle 5 je dois vous dire quelque 
chose des substances volcaniques. 

Sous le nom de matières volcaniques , je 
n’entends pas comprendre toutes . les matiè~ 
tes rejetées par l’explosion des volcans, mais 
seulement celles qui ont été produites ou 
dénaturées par l’action de leurs feux. Rap- 
pelez-vous ce que je vous ai dit , mes en- 
fans , au sujet des volcans ; comme au mo- 
ment de leur explosion , annoncée par les 
mouvemens convulsifs de la terre , ils sou- 
lèvent , détachent et lancent au loin les 
rochers , les sables , les terres , toutes les 
masses , en un mot , qui s’opposent h 
l’exercice de leurs forces : rien ne peut ré- 
sister à l'élément terrible dont ils sont ani- 
més ; l’océan de feu , qui leur sert de base , 
agite et fait trembler la terre avant de l’en- 
tr’ouvrir 5 les résistances, qu’on croiroit in-, 
vincibles , sont forcées de livrer passage à 
ses torrens enflammés ; ils enlèvent avec 
eux les bancs entiers ou en débris , des 
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pierres des plus dures , comme les cou- 
*ches de terre les plus légères , et proje- 
tant le tout sans ordre et sans distinc- 

r 

tion , chaque volcan forme autour et au 
pied de sa montagne des collines de dé- 
combres de ces mêmes matières qui fai- 
soient auparavant la partie la plus solide 
de sa base. 

Dans cet amas immense de matières pro» 
jetées , on retrouve, à la vérité , des pier- 
res et des terres qui sont demeurées in- 
tactes , et n’ont reçu aucune atteinte de 
l’action du feu ; mais ces pierres et ces 
terres 11e sont pas les productions les plus 
communes et les plus abondantes des vol- 
cans ; il en est d’autres qui ont subi une 
si forte impression du feu , et souffert uu 
si grand changement, qu’elles ont, pour 
ainsi dire, été transformées en des subs- 
tances d’une autre nature. 

Les plus remarquables et les plus utiles 
dans les arts sont : i 9 . La pierre ponce qui* 
par l’altération du feu, est devenue si lé* / 
gère et si poreuse , qu’elle flotte sur l’eau î 
cette pierre sert à polir. 

28. Les laves, qui sont des fleuves de ma- 
tières fondues et vitrifiées i on peut en fairg 
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des bouteilles; plusieurs villes de l’Italie en 
sont pavées ï comme ces verres sont très- 
durs , on les polit pour en faire des ta- 
batières , des boutons d’habits , etc. 

3°. Le basalte , qui est une lave refroi- 
die et cristallisée , présentant depuis trois 
jusqu’à huit faces : cés pierres sont très- 
dures : on peut en paver les- chemins , en 
faire des édifices , des colonnes et des sta- 
tues. 

4®. La pierre de touche , qui sert à re- 
connaître la nature des métaux par la trace 
qu’ils y laissent. 

5®. Enfin la pouzzolane, qui n’est qu’une 
lave broyée et en petits ft-agmens. Elle 
est très-utile pour faire un mortier qui 
se durcit dans l’eau ; elle tire son nom 
de la ville de Pouzzole , où elle est très- 
abondante et où a été trouvé Part de s’en 
servir. 

Nous voilà parvenus , mes enfans , à la 
fin de la minéralogie élémentaire : que do 
détails elle auroit encore exigés, si les bor- 
nes de votre intelligence en eussent per- 
mis le développement 1 Quelle vaste car- 
rière d’expériences curieuses de phéno- 
mènes vétonnans , de découvertes utiles 
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elle auroit ouvert à vos yeux, s’il n’eût 
fallu auparavant y préparer vos esprits 
par la connoissance des idées premières sur 
cette partie si intéressante de l’histoire 
naturelle ! 

C’est au temps , à la réflexion et sur 
tout à l’étude à «faire fructifier les pre- 
miers jets qui, semblables à des ébauches 
imparfaites , peuvent donner lieu , par vo- 
tre application , à des développemens plus 
complets et à des connoissances plus éten- 
dues sur la minéralogie. 


FIN DU PREMIER VOLUME. 
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